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Le manuel
Vous êtes impliqué·e·s auprès de jeunes adultes ? Vous souhaitez animer 
des ateliers d'éducation à la vie sexuelle et affective ?  Vous aimez la 
radio et écoutez des podcasts ? Nous vous invitons à lire ce manuel pour 
découvrir des animations collectives permettant d’explorer l’intimité, 
l’amour et la sexualité via la pratique radiophonique.

Pourquoi faire le choix de la radio ? Parce que prendre le micro, s’expri-
mer devant un public, être écouté·e et entendu·e peut participer à l’em-
powerment de tous·tes. Nous pensons également que des questions 
restées sans réponse dans le domaine de la vie affective et sexuelle sont 
un frein au bonheur et à l’épanouissement, voire sont sources de vio-
lences. Il est donc important de briser les tabous, de libérer la parole et 
de rendre l’intime, politique. 

En enregistrant la parole des participant·e·s, nous souhaitons également 
créer des contenus médiatiques qui offrent des représentations multi-
ples et complexes de la jeunesse et de ses enjeux. La radio permet ainsi 
de diffuser la parole et les savoirs de chacun·e, tout en conservant l’ano-
nymat.

Certaines activités ont été conçues par nos soins. Nous sommes des 
professionnels·elles issu·e·s de différents domaines : journalistes, 
militant·es féministes, chargé·e·s de projets associatifs ou encore 
membres d’associations radiophoniques. D’autres sont le fruit d’une 
collecte de ressources déjà existantes. Nous avons ensuite proposé ces 
activités à de jeunes participant·e·s afin de récolter leurs avis et d’ajuster 
nos méthodologies.

Ce manuel est destiné aux professionnels·elles et bénévoles impliqué·e·s 
auprès de jeunes adultes. Nul besoin d’avoir une connaissance poussée 
de la radio ou d’être un·e expert·e sur les questions de vie affective 
et sexuelle pour reproduire nos activités. En effet, il s’agit moins de 
transmettre un savoir que de proposer un espace dans lequel chacun·e 
se sente en confiance et libre de s’emparer du micro.

Pour acquérir les connaissances de base pour animer des ateliers radio, 
vous pouvez consulter notre manuel  « Animer des ateliers d’initiation 
à la radio ». Il vous apportera des informations complémentaires pour 
mener ce type d’ateliers.

L’équipe du projet SNAP





Snap
Ce guide a vu le jour dans le cadre du projet européen jeunesse SNAP.   
Le projet propose des outils pédagogiques liés à la radio, notamment 
pour explorer les questions de sexualité et d’intimité. Le projet voyage 
entre Limerick en Irlande, Zrenjanin en Serbie et Paris et Marseille en 
France. Les associations partagent leurs expertises et leurs expériences 
afin de développer des activités accessibles gratuitement en ligne sur la 
plateforme du projet : www.snap-podcast.eu

Les cinq organisations du projet ont co-écrit ce manuel :

ÉLAN INTERCULTUREL  
Association parisienne qui se consacre à la création d’outils 
pédagogiques dans le domaine de l’interculturalité. Elle encourage le 
développement des compétences interculturelles, afin de favoriser le 
dialogue et une meilleure compréhension des un·e·s et des autres.

JOUÏR  
Association marseillaise qui propose des ateliers radiophoniques en non-
mixité choisie autour de l’égalité entre les genres. Dans ces ateliers, les 
participant·e·s décident des thèmes et des questions qu’iels souhaitent 
aborder afin de créer leur propre contenu radiophonique, ensuite diffusé 
et archivé par l’association.

SKASKA 
Association serbe de Zrenjanin, qui se consacre à des projets 
d’éducation en faveur de la jeunesse. L’association mène des ateliers 
pour sensibiliser aux stéréotypes et promouvoir l’égalité des genres 
dans plusieurs écoles primaires et collèges du pays.

WIRED FM 
Radio qui rassemble des étudiant·e·s du campus de Limerick en Irlande. 
Cette radio est née en 1995 d'un partenariat entre le Limerick Institute 
of Technology, Limerick College of Art and Design et le Mary Immaculate 
College. Depuis 25 ans, la station s'est engagée dans des politiques 
d'égalité et souhaite faire entendre des voix plurielles dans ses 
émissions en offrant des espaces d’expression à tous·tes.

HEARSAY 
Festival à Limerick en Irlande qui met à l’honneur la création sonore. En 
proposant une programmation unique en son genre, le festival attire des 
artistes, journalistes et spectateurs·trices du monde entier.
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Prendre soin  
des participant·e·s
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Des activités explorant des thèmes comme l'intimité, l'amour et la 
sexualité peuvent réveiller des zones sensibles chez les personnes 
ainsi que des souvenirs douloureux. Ce chapitre rassemble plusieurs 
recommandations pour offrir un espace d'apprentissage au sein 
duquel les participant·e·s se sentent à l'aise et en sécurité. Il présente 
également des conseils pour adopter une posture professionnelle 
adaptée à la thématique.

Lisez d’abord nos recommandations pour accueillir les récits 
d’événements douloureux qui pourraient apparaître en atelier. Ensuite, 
réfléchissez à la meilleure composition pour votre groupe en consultant 
nos observations sur la mixité et non-mixité. Puis, mettez en place 
une « charte de sécurité » pour respecter les besoins et les limites de 
chacun·e. Enfin, nous avons préparé une liste d’associations ressources 
que vous pourrez mettre à la disposition des participant·e·s lors de vos 
ateliers.
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Accueillir  
des récits 
traumatiques
 Par Élan Interculturel (Sergina, Lune et Louise)

Les ateliers proposés dans ce manuel ont pour objectifs que les 
participant·e·s passent un moment agréable et enrichissent leurs 
connaissances dans le domaine de la vie affective et sexuelle. Ils n'ont 
pas une mission thérapeutique, l'intervenant·e radiophonique n'étant 
pas qualifié·e pour cela. L'animateur·trice doit ainsi porter attention à 
ce que les participant·e·s n'éprouvent pas un sentiment de trop grande 
vulnérabilité lors des activités. Voici quelques recommandations :

•	 Au début de l’atelier, présentez-vous et précisez que vous n'êtes ni 
thérapeute, ni sexologue. Encouragez les personnes à prendre soin 
d'elles dans ce qu'elles décident de confier au groupe. Il ne s’agit pas 
ici de silencier les personnes, mais de les inviter à se poser la question : 
« Suis-je prêt·e à raconter cette histoire aux autres sans me sentir en 
grande vulnérabilité ? ».

•	 Préparez une liste de numéros importants (psys, thérapeutes, etc.) et 
mettez-la à disposition du groupe.2

•	 Faites une charte de sécurité dans laquelle vous définissez des règles 
communes pour que les échanges restent bienveillants.

•	 Dans les activités que vous proposez, n'encouragez pas les gens à revivre 
des souvenirs traumatiques. Concentrez vos activités sur les aspects 
positifs de la sexualité, de l’intimité et du genre. Par exemple, si une 
activité porte sur le consentement, ne poussez pas les personnes à 
partager des moments d’agression, encouragez-les plutôt à parler de 
moments où elles se sont senties respectées.

•	 Proposez également des activités qui encouragent les personnes à 
identifier leurs ressources internes (comme leurs propres qualités dans 
des contextes intimes) et externes (ami·e·s, structures pouvant les 
aider). Par exemple, vous pouvez leur proposer de parler de personnes 
qui les inspirent, qui sont un soutien pour elles, etc.

2 _ Vous trouverez une liste  dans les pages suivantes. 
3 _ Vous trouverez comment réaliser ces deux activités dans les pages suivantes.
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Malgré ces précautions, il peut arriver qu’une personne se confie sur un 
événement douloureux, voire traumatique. Voici quelques conseils pour 
accueillir au mieux ces récits :

•	 N'évitez pas ce qui vient d'être dit, ne laissez pas le silence s’installer et 
ne changez pas de sujet.

•	 Il est parfois préférable d’avoir une conversation privée avec la personne 
dans un environnement sûr, peut-être plus éloigné du groupe. Proposer 
une discussion bilatérale permet d’établir une intimité qui va protéger la 
personne, ainsi que les autres participant·e·s. En effet, entendre un récit 
traumatique peut réveiller des souvenirs difficiles chez eux·elles aussi. Si 
vous sentez que la personne a besoin de la dynamique du groupe pour 
se confier, invitez les participant·e·s qui le souhaitent à quitter la pièce.

•	 Écoutez attentivement la personne et ne l’interrompez pas. Celle-ci a 
peut-être peur ou honte, si vous lui coupez la parole, elle risque de ne 
pas pouvoir reprendre son récit. Elle peut aussi avoir du mal à s’exprimer 
ou besoin de faire des pauses. Vous pouvez essayer de lui poser des 
questions assez courtes et ouvertes (dont la réponse n’est ni « oui », ni 
« non »). Rassurez-la sur le fait qu'elle peut prendre son temps.

•	 Ne remettez pas en question ce qui vient d’être dit et ne culpabilisez pas 
la victime, en demandant par exemple : « Tu es sûr·e ?(...) Tu portais quoi ? 
(...) Tu avais bu ? (...) Pourquoi tu es sorti·e seul·e ? ».

•	 Il est possible que certains points semblent incohérents et suscitent 
des interrogations. C'est normal, les souvenirs d'un traumatisme peuvent 
être flous et difficiles à rassembler. Il est important de ne pas donner 
l'impression de mettre en doute la sincérité de la personne. Reformulez 
en demandant si vous avez bien compris. Dans le cas d'une agression 
sexuelle, si la personne exprime des doutes, semble avoir peur de ne pas 
être crue : dites à la personne que vous la croyez.

•	 Ce partage peut être violent et faire ressortir des émotions très fortes 
chez vous. Cependant, il est important que vous preniez conscience 
qu’en tant que formateur·trice, vous ne pouvez pas prendre le même 
espace que les participant·e·s. Évidemment, il ne s'agit pas de nier ce 
que vous ressentez, il est normal de se sentir parfois vulnérable. Pour 
accueillir ce qui vient d’être dit, vous pouvez par exemple demander une 
pause, tout en vous assurant que la personne qui a fait part de son récit 
est soutenue. Vous pouvez être honnête avec elle et lui dire « Merci de 
me faire confiance … J’ai besoin d'accueillir ce que tu m’as dit, je ne te 
laisse pas seule. Reparlons en dans [x minutes/heures]… ». 

•	 Il n’est pas dans votre rôle de prendre en charge la personne qui se 
confie. Après l'avoir écouté, orientez-la dès que possible vers des 
organisations ressources.
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•	 Reconnaissez la douleur de la personne en face de vous, sans dramatiser 

la situation. Vous pouvez par exemple dire « ce qui t’est arrivé est 
grave », « c’est normal d’avoir mal », ou encore « tu as le droit d’être en 
colère ». 

•	 Ne donnez pas votre analyse de la situation ou votre opinion sur les 
autres personnes impliquées. Évitez également de donner vos conseils, 
même si cela part d’une bonne intention, ils peuvent indirectement 
culpabiliser la victime et ne pas répondre à ses véritables besoins.

•	 Chaque personne vit un traumatisme à sa manière et il n'y a pas de 
« bonnes » ou de « mauvaises » victimes. Il est fondamental de ne pas 
juger et de ne pas s’attendre à une façon de réagir qui vous semblerait 
plus appropriée.

•	 Vous pouvez rappeler à la personne qu’il n’y a aucune honte à avoir été 
victime, qu’elle a été victime d’une agression à un moment précis, mais 
que ce statut de victime ne définit pas son identité. Il n’y a pas de profil 
type de victimes (par exemple, la personne serait « trop gentille », « trop 
douce », ou aimerait « trop sortir » ou s’habiller d’une certaine manière, 
etc.). Tout le monde peut être victime à un moment donné de sa vie.

•	 Si la personne semble culpabiliser, ou se demander ce qu’elle aurait pu 
faire différemment, vous pouvez rappeler que la victime n’est jamais 
responsable de l'agression qu’elle a subi. L’agresseur·euse est le·la seul·e 
responsable.

•	 Une personne peut se confier sur une agression sexuelle sans mettre 
ces termes dessus. Ne le faites pas à sa place. Posez des questions : « Et 
toi, tu étais d’accord avec ça ? Comment te sentais-tu ? (..) Comment te 
sens-tu maintenant ? (...)  Comment puis-je t’aider ? (...). »

•	 À la fin, remerciez la personne pour son partage et rappelez au groupe 
que tout ce qui est partagé au sein des sessions est confidentiel. Ceci 
est particulièrement important dans les groupes où les participant·e·s  se 
connaissent déjà.



15

Mixité et 
non-mixité
 Par Élan Interculturel (Louise & Sari)

L’enjeu des ateliers proposés dans ce manuel est de créer rapidement 
un sentiment de sécurité afin que les personnes se sentent à l’aise, 
se confient et posent des questions au micro sans peur, ni honte. Or, 
les identités sociales qui composent votre groupe peuvent avoir une 
influence sur les échanges et le sentiment de sécurité de chacun·e. 
Avant la mise en place des ateliers, réfléchissez à la composition la plus 
adaptée aux besoins des participant·e·s en abordant les avantages et 
inconvénients des groupes en mixité et non-mixité.

MIXITÉ

La mixité évoque une multiplicité d’origines sociales dans un groupe 
d’individu·e·s. Dans des ateliers portant sur la thématique de la sexualité, 
elle fait souvent référence à un groupe composé d’hommes, de femmes 
et de minorités de genre. La mixité peut produire de réels bénéfices, car 
elle permet notamment de renforcer les compétences interculturelles 
(communiquer avec des personnes possédant des cadres de références 
socio-culturels différents) et d’améliorer les compétences d’adaptation 
des participant·e·s.

Une expérience positive dans un groupe mixte permet également 
d’expérimenter différents enjeux sociaux dans un cadre sécurisant. En 
effet, la mixité offre la possibilité de penser ensemble les discriminations 
et de déconstruire les stéréotypes. Elle permet aussi de faire entendre 
et reconnaître les oppressions systémiques aux personnes issues des 
groupes dominants. 

Cependant, la mixité comporte également ses limites :

•	 Elle peut être un espace dans lequel les inégalités sociales se 
reproduisent, ce qui est un frein à la prise de parole des personnes 
minorisées. Par exemple, si la parole des femmes est remise en question 
par des hommes cis quand elles abordent les violences subies en 
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raison de leur genre. Afin d’éviter des paroles ou des comportements 
oppressifs, réfléchissez à des actions de prévention et aux processus 
à mettre en place pour y répondre quand ceux-ci apparaissent. Par 
exemple, en établissant collectivement en début d’atelier une charte de 
sécurité qui prévoit des règles claires et explicites pour combattre les 
discriminations systémiques dans le groupe.

•	 Si elle est imposée, la mixité peut enfreindre les limites personnelles 
des participant·e·s et ne pas respecter leur intimité/pudeur. En effet, 
certaines personnes sont plus à l'aise pour parler de sexualité dans un 
groupe composé de personnes du même genre.

•	 Si vous travaillez auprès de groupes dont vous ne connaissez ni la 
culture, ni les codes liés au genre, imposer des discussions en mixité, 
peut bousculer des normes et des valeurs importantes. En allant 
contre, vous risquez de franchir les limites des participant·e·s et de 
vous placer en position d’autorité même si cela n'est pas votre volonté. 
Or, les ateliers d'éducation à la vie sexuelle et affective promeuvent la 
création de relations horizontales, le respect du consentement et la 
reconnaissance des limites de chacun·e. Si vous intervenez auprès d'un 
public qui se sent plus à l'aise en non-mixité, il peut être intéressant 
d'accepter cette demande, tout en proposant peut être plus tard, des 
ateliers en mixité. Nous vous conseillons de poser d’abord la question 
aux personnes et d’en discuter ensemble. Vous pourrez ainsi déterminer 
collectivement la meilleure stratégie pour répondre à leurs véritables 
besoins.

NON-MIXITÉ

Si vous souhaitez offrir un environnement protégé aux personnes 
concernées par des oppressions systémiques, permettant d'approfondir 
certains enjeux, nous vous recommandons la mise en place d’ateliers en 
non-mixité :

La non-mixité réunit des personnes subissant des oppressions 
systémiques communes (sexisme, validisme, racisme, classisme, etc.) afin 
qu’elles échangent sur les enjeux spécifiques qu’elles rencontrent. Elle 
permet aux participant·e·s de se sentir en sécurité et d’être entouré·e·s 
de personnes qui connaissent des expériences similaires aux leurs. 

La non-mixité est un outil précieux sur des thématiques liées à la 
sexualité et à l’intimité, notamment pour aborder la question des 
violences sexuelles. Pour s’ouvrir sur ces questions, il est nécessaire 
de se sentir en sécurité. Or, la présence d’un ou plusieurs hommes 
peut, par exemple, déstabiliser des personnes ayant été victimes de 
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comportements violents par des hommes et ainsi réveiller des souvenirs 
traumatiques. C’est pourquoi les groupes de paroles qui traitent de ces 
sujets se font en non-mixité. Cela permet à une victime de ne pas être 
confrontée à une personne ayant des traits communs à la personne qui 
l’a violenté. 

La non-mixité a également une dimension politique. Ensemble, les 
personnes minorisées partagent des expériences individuelles qu’elles 
relient à des enjeux sociaux : elles peuvent ainsi déterminer des terrains 
d’actions collectives pour lutter contre les discriminations subies par leur 
groupe d'appartenance. 

Cependant, la non-mixité comporte également certains risques. En effet, 
rester dans des environnements très protégés entre personnes portant 
les mêmes valeurs peut limiter, à terme, la capacité d’adaptation et 
l’épanouissement personnel.

Ainsi, la non-mixité peut se voir comme un espace protecteur temporaire, 
permettant de se ressourcer afin de mieux faire face aux inégalités 
sociales inhérentes à la vie en collectivité.

POUR ALLER PLUS LOIN 
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La charte  
de sécurité

1 _ Cette activité est issue d'un travail collaboratif avec l'association In touch (Dora Djamila Master) : https ://weareintouch.org/

 Par Élan Interculturel (Éloïse) 1

Nous vous proposons de créer un espace dans lequel les participant·e·s 
se sentent en confiance à travers la création d'une charte de sécurité. 
Cet exercice invite les participant·e·s et facilitateur·trices à définir des 
règles collectives pour assurer le sentiment de sécurité de chacun·e tout 
au long de l'atelier.
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2 _ Prenez en compte la dimension interculturelle lors de la création de vos formes et adaptez-les en fonction. 
Tous·tes n’auront pas la même appréhension de la sexualité, la même pudeur ou aisance face à la sexualité. 

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Préparation

45 minutes

5 à 15

	e Créer un espace où les gens peuvent s’exprimer 
et où les questions sensibles peuvent être 
explorées.

	e Créer un espace dans lequel la bienveillance, la 
tolérance et l’écoute active sont encouragées.

	e Initier un processus de travail horizontal en 
permettant à chacun·e de s’exprimer et d’adopter 
les consignes de sécurité.

•	 Papiers colorés prédécoupés
•	 Stylos
•	 Scotch ou pâte à fixe
•	 Feuille de Paperboard et marqueurs

Découpez des papiers colorés selon la forme que 
vous souhaitez. Cela peut être des sous-vêtements 
(culottes, strings, boxers, soutiens-gorge) ou 
d’autres symboles évoquant la sexualité ou non. 
Cette découpe peut aussi se faire collectivement 
avec le groupe. Chaque forme doit être visible de loin 
(privilégiez des formes de la taille d’une feuille A4)2.

Charte de 
sécurité avec 
des symboles  
en formes 
de sous-
vêtements.
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1.	 Disposez au sol les papiers découpés. Proposez 

à chaque personne de choisir une forme et de la 
garder avec elle, comme support d’écriture.

2.	 Invitez les personnes à répondre seules et à l’écrit, 
sur les papiers découpés, à la question : « De quoi 
ai-je besoin pour me sentir en sécurité pendant 
l’atelier ? ». Par exemple : « J'ai besoin de moments 
de silence. / J’ai besoin d'avoir mon téléphone à 
proximité ». Cette récolte va ensuite permettre 
de déterminer collectivement des consignes de 
sécurité.

3.	 Après 5 minutes, réunissez les participant·e·s 
et invitez-les à partager à tour de rôle un seul 
des besoins qu'iels ont écrit. À chaque prise de 
parole, la personne doit énoncer une nouvelle 
idée. Indiquez aux participant·e·s qu’il y aura 
autant de tour de table que nécessaire afin que 
tous les besoins soient lus. Après chaque partage, 
essayez de déterminer une ou plusieurs consignes 
de sécurité et écrivez-les sur une feuille de	
Paperboard. Par exemple, si la phrase lue est « J'ai 
toujours besoin de mon téléphone à proximité 
pour être en contact avec ma famille », vous 
pouvez définir collectivement comme règles :

	e Possibilité d’avoir son téléphone sur soi et de le 
regarder durant les activités.

	e Mettre les téléphones en mode vibreur.
4.	 Affichez cette charte pendant toute la durée de 

l’atelier. Expliquez qu’elle appartient à tout le 
monde et que chaque personne peut y revenir, si 
elle estime que l’accord passé en début d’atelier 
n’est pas respecté. Précisez que la charte est 
également évolutive et que des règles peuvent 
être ajoutées tout au long de l'atelier.

	s Proposez aux participant·e·s de noter directement 
des consignes de sécurité sur une feuille de papier 
(sans passer par les besoins). 

	s Ajoutez des formes découpées qui ressemblent 
à des micros ou autres éléments liés à la radio. 
Les participant·e·s sont invité·e·s à réfléchir à des 
consignes spécifiques pour assurer leur sentiment 
de sécurité lié à la création radiophonique.  

Instructions

Variantes
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Par exemple :
	e Éteindre les téléphones (les ondes peuvent 

perturber l’enregistrement).
	e Utiliser des surnoms lors d’enregistrements 

radiophoniques (garder l’anonymat).
	e Enlever les passages que l’on ne souhaite pas 

diffuser sur les enregistrements.
	e Écouter le podcast/émission réalisé avant sa 

diffusion.
	e Lors des retours et débriefings, pas de jugement 

sur les créations radiophoniques des autres, que 
ce soit négatif ou positif.

	y Avant la création de la charte, vous pouvez 
discuter de la signification du mot « sécurité » afin 
que vous ayez tous·tes la même compréhension 
du terme. Les activités proposées dans ce manuel 
invitent à sortir de sa zone de confort et à se 
remettre en question. Cependant, le changement 
demande du courage, de la prise de risque et peut 
éveiller des émotions négatives et des résistances. 
Ici, le terme de « sécurité », ne signifie donc 
pas que les personnes auront un sentiment de 
« confort » tout au long de l’atelier.

	y La charte de sécurité peut également être le 
moment opportun pour nommer les identités 
sociales présentes dans la salle et les différences 
de pouvoir qui y sont liées (hommes, femmes, 
personnes LGBTQ+, hétérosexuels·elles, migrant·e·s, 
français·e·s, blancs·hes, racisé·e·s, etc.). Demandez 
aux participant·e·s quelles sont les consignes 
qui pourraient prévenir les propos ou actions 
discriminantes et quelles sont les réactions à 
envisager si cela se présente. Précisez que là 
aussi, la notion de sécurité est à remettre en 
question. En effet, il est possible qu’une personne 
soit confrontée à ses propres stéréotypes (par 
exemple, si on lui signale qu’une de ses remarques 
est problématique). Cela peut bouleverser la vision 
qu’elle a d’elle-même, ce qui offre au contraire 
un sentiment d’inconfort. Cependant, cette 
remise en question est bénéfique si elle permet 
de déconstruire des stéréotypes basés sur des 
oppressions. Il est donc important de préciser 
que le rôle de la charte de sécurité n'est pas de 
garantir aux personnes qu'elles auront uniquement 
des émotions positives lors des ateliers.

Bilan
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Numéros utiles
 Par Élan Interculturel (Lune & Louise)

Il est important pour un·e facilitateur·trice d'être au clair sur les limites 
de ses missions et capacités. Un·e participant·e rencontre des difficultés 
dans sa vie sexuelle et affective auxquelles iel ne peut pas répondre ? 
Il existe beaucoup d’associations ou de professionnels·elles qualifié·e·s 
qui pourront lui apporter l’aide appropriée. L’intervenant·e peut créer une 
liste de ressources sur ces thématiques afin d’orienter les personnes. 
Voici la liste que nous avons mise à la disposition des participant·e·s lors 
de nos ateliers à Paris.

NUMÉROS D’AIDE AUX 
VICTIMES DE VIOLENCES 
SEXISTES ET SEXUELLES 

Pour les personnes victimes de violence sexuelle  
de toute nature. Des professionnels·elles écoutent  
et accompagnent. 

Appel gratuit, anonyme, confidentiel en France 
hexagonale et dans les DOM/TOM. 
Ligne d’écoute : 0 800 05 95 95
Site web : https ://cfcv.asso.fr

Ligne d’écoute spécifique inceste et pédocriminalité : 
0805 802 804 en France hexagonale 
0800 100 811 dans les DOM/TOM
Tous les jours : 10H00-19H.

Numéro d’écoute à destination des auteurs·trices  
de violences.

Ligne d’écoute : 08 019 019 11 
Lundi au dimanche : 9H00-19H00.
Site web :  www.fnacav.fr

Collectif féministe 
contre le viol

La Fédération nationale 
des associations et des 

centres de prise en charge 
d’auteurs de violences 

conjugales et familiales



23

Il s’agit d’un réseau de 76 associations 
départementales et de 13  fédérations régionales qui 
milite pour les droits reproductifs, les droits liés à 
l'égalité des genre ainsi que le droit d’éducation à la 
sexualité.

Appel anonyme et gratuit. 
Numéro vert national : 0800 08 11 11 
Lundi au samedi : 9H-20H en France hexagonale.
Lundi au vendredi : 9H-17H aux Antilles françaises.
Site web : www.planning-familial.org

Face à l'inceste est une association qui combat le 
tabou de l'inceste. L'association est ouverte aux 
victimes de l'inceste et de pédocriminalité et à leurs 
proches et à toute personne qui souhaite s’engager.

L’association reçoit dans ses locaux au 20 rue 
Edouard Pailleron 75019 Paris.
Pour toute situation d’urgence :
Numéro national de l’enfance en danger : 119
Appel gratuit et anonyme 7J/7.

France Victimes est composée de 130 associations 
d'aide aux victimes. Il y a au moins une association 
par département, en France hexagonale et DOM/
TOM. Toute personne victime, les personnes autour 
de la victime ou qui en subissent les conséquences 
peuvent faire appel à leur service. 

Service et appel gratuit.
Numéro d’aide aux victimes : 116006
Tous les jours : 9H-19H.
Site web : www.france-victimes.fr

Service anonyme et gratuit. Vous pouvez quitter 
rapidement le tchat et l'historique de discussion 
pourra être effacé de votre appareil.

Accessible : 24H/24 et 7J/7.
Site web : https ://www.service-public.fr/cmi

Le Mouvement français 
pour le planning familial 

(MFPF)

Face à l’ inceste

France victimes

Plateforme  
gouvernementale  

de signalement  
des violences sexistes  

et sexuelles
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ASSOCIATIONS 
D’AIDE LGBTQ+

L’association propose des ateliers de sensibilisation 
en milieu scolaire ou professionnel. Elle organise 
des événements, publie des rapports d’enquêtes et 
propose un accompagnement juridique. Elle cherche à 
construire une société plus inclusive et accompagne 
les jeunes LGBTQ+ avec bienveillance.

Lieu d'accueil de la parole, la ligne téléphonique 
nationale permet aux victimes ou témoins d'actes 
ou de discriminations LGBTQphobes de sortir de 
l'isolement et d'obtenir des éléments pour agir. Les 
appels sont anonymes.

Ligne d’écoute : 01 48 06 42 41
Du lundi au vendredi : 18H-22H.
Samedi : 14H-16H. Dimanche : 18H-20H.
(Hors jour fériés)

Chat’écoute
sos-homophobie.org/chat
Jeudi : 21H-22H30. Dimanche : 18H-19H30.
(Hors jours fériés)

Témoigner en ligne :
soshomophobie.org/temoigner

Consulter la plateforme d’aide en ligne :
sos-homophobie.org/aide-en-ligne

L’association cherche à faire reconnaître les droits au 
séjour et à l’asile des personnes LGBTQ+ étrangères, 
que ces droits soient fondés sur l’existence d’une 
vie en couple avec des ressortissant·e·s français·e·s 
ou avec des étranger·e·s résidant de manière durable 
en France, ou bien sur la protection demandée au 
motif des persécutions que ces personnes ont subies 
ou risquent de subir dans leur pays du fait de leur 
orientation sexuelle ou de genre.

Numéro : 09 72 47 19 55
Site web : contact@ardhis.org

SOS homophobie

Association pour  
la reconnaissance des 

droits des personnes  
homosexuelles et trans à 

l'immigration et au séjour 
(ARDHIS)
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Il lutte depuis plus de 20 ans pour l’égalité des droits 
et contre les discriminations liées à l’orientation 
sexuelle ou à l’identité de genre. Il accueille, informe 
et soutient les personnes gaies, lesbiennes, bies et 
trans, jeunes et moins jeunes, et leur offre un espace 
de convivialité et de bien-être.

Numéro : 01 43 57 21 47
7J/7 : 15H30- 20H30.

Association qui a pour but d’aider les familles et 
ami·e·s à comprendre et à accepter l’orientation 
sexuelle et/ou l'identité de genre de leurs proches 
en encourageant le dialogue et en prévenant les 
comportements violents et suicidaires. 

Appel anonyme et confidentiel.
Ligne d’écoute : 0 805 69 64 64
Lundi au jeudi : 15H-21H.
Vendredi : 15H-20H.
Samedi : 13H30-15H30.
 
Site web : idf@asso-contact.org

Fondation qui héberge et accompagne les jeunes 
LGBTQ+ de 14 à 25 ans victimes LGBTQphobie ou de 
transphobie et en situation de rupture familiale.

N° d’urgence 24H/24 : 06 31 59 69 50
Par téléphone ou SMS.

L’association centre son action sur le soutien 
et l’accompagnement en accueillant toutes les 
personnes qui passent la porte de ses locaux lors de 
permanences hebdomadaires, dans le but d’aider à 
rompre l’isolement des jeunes.

N° d'urgence : 01 43 73 31 63 
Lundi au dimanche : 12H00- 21H00
Courriel d'urgence : urgence@mag-jeunes.org
Site web : www.mag-jeunes.com

Centre LGBTQI+  
de Paris et  

d’Île-de-France 

Contact

Le Refuge

Mouvement  
d'Affirmation des jeunes 

Lesbiennes, Gais, Bi·e·s & 
Trans (MAG)



Acceptess-T

Psy Situé·e·s

Psy Gay·e·s

Yoursafe

Association qui a la volonté de créer un groupe 
d’activités Trans dans Paris qui se focalise sur la 
défense des droits des personnes transgenres les 
plus précarisées par l’intersectionnalité.

Numéro :  01 42 29 23 67
Accueil du public sur rendez-vous du lundi au jeudi, de 
11h à 17h.
Accueil sur rendez-vous au :
39, bis bd Barbès - 75018 Paris
Courriel  : contact@acceptess-t.com

LISTE DE SPÉCIALISTES SAFE

La liste recense des psy dont le titre et son 
usage sont reconnus et réglementés, comme les 
psychiatres, psychologues, etc. Le site vérifie par 
témoignage ou par entretien que leur pratique située 
veille à garantir un espace dans lequel on s'attache 
à ne pas reproduire les oppressions systémiques 
existant dans le champ social.

Site web : https ://psysafeinclusifs.wixsite.com/
psysafe/get_involved

La liste recense des professionnel·les de l'écoute et 
de la psychothérapie engagé·es dans le respect de 
l'orientation sexuelle et de l'identité de genre.
L’association assure des orientations grâce à un 
répondeur téléphonique avec rappel aux personnes.

Numéro : 01 42 74 16 02
Courriel :  orientation@psygay.com
Site web : http ://www.psygay.com/

La liste recense différent·es professionnel·les safe 
dans les domaines médicaux, psychologiques et 
juridiques pour les victimes d'agressions sexuelles et/
ou sexistes.

Site web : https ://www.your-safe.org/professionnels
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Jeux pour faciliter  
les discussions intimes 
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Ce chapitre présente plusieurs jeux pour mettre en place un espace 
propice à la libération de la parole, dans lequel les participant·e·s se 
sentent à l’aise et détendu·e·s. Ces activités, nommées « icebreakers » 
(« Brise-glace » en anglais), permettent de renforcer la confiance 
entre les différent·e·s membres du groupe et facilitent le partage 
des émotions, de la vulnérabilité et de l’intimité. Nous vous invitons à 
proposer les « icebreakers » en début et fin d’atelier, ou entre deux 
thématiques afin de donner du rythme à vos séances.
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Exprimer  
ses émotions
 Par Élan Interculturel (Éloïse)

MIEUX CONNAÎTRE SES ÉMOTIONS
Sur des bandes de papiers, notez des émotions et des sentiments (un 
mot par papier). Les mots doivent être lisibles au sol quand vous êtes 
debout. Soyez exhaustif·ve  : 

« en colère, jaloux·ouse, dégouté·e, triste, surpris·e, joyeux·euse, plein·e 
d'amour, gai·e, serein·e, enjoué·e, décontracté·e, confiant·e, content·e, 
de bonne humeur, satisfait·e, calme, apaisé·e, paisible, optimiste, ému·e, 
amoureux·euse, rassuré·e, en sécurité, enchanté·e, comblé·e, amusé·e, 
émerveillé·e, intéressé·e, inspiré·e, curieux·euse, étonné·e, lassé·e, blessé·e, 
bouleversé·e, triste, déçu·e, désolé·e, démuni·e, chagriné·e, insatisfait·e, 
crispé·e, fragile, méfiant·e, confus·e, inquiet·e, anxieux·euse, fatigué·e, 
détaché·e, embarrassé·e, honteux·euse, ennuyé·e, gêné·e, coupable, en 
insécurité, vulnérable, gourmand·e, exigeant·e, rancunier·ère, énervé·e, 
agité·e, irrité·e. » 

Disposez toutes ces émotions au sol de 
manière à créer une balade dans l'espace. 
Proposez aux personnes de se promener 
seule et en silence. Elles lisent les papiers 
un à un et font une pause devant ceux 
qui font écho à ce qu’elles ressentent. 
Lorsqu’elles s’arrêtent, elles peuvent 
fermer les yeux et se concentrer sur 
les sensations physiques que leur fait 
ressentir cette émotion. Pour conclure, 
demandez aux personnes de choisir une 

à plusieurs émotions qu'elles ressentent dans le cadre de l'atelier 
ou dans leur vie en général. Elles prennent les bandes de papier 
avec elles et expliquent leurs choix en sous-groupes de 3 à 5 
personnes.
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PHOTOLANGUAGE ÉMOTIONNEL
Choisissez une série d'images qui représentent une émotion ou un état  
d'esprit. Sélectionnez par exemple des photographies de paysages,  
des œuvres d'art, etc. Imprimez-les au format A4 et 
affichez-les dans la salle. Proposez aux personnes 
de choisir une image qui représente l’état d’esprit 
dans lequel elles se sentent face à la rencontre, de 
la décrocher du mur et de la garder. Placez-vous 
en cercle. À tour de rôle, chaque personne montre 
son image et explique son choix. Cet échange peut 
aussi se faire en sous-groupes pour faire naître un 
sentiment d’intimité. Pour clôturer l’atelier, vous 
pouvez refaire cette activité et voir si les réponses 
ont changé.

SCULPTURES DES ÉMOTIONS
Faites un cercle. Une personne « A » s’adresse à la personne en face 
d'elle dans le cercle, appelons-la « B ».  « A » demande : « Comment te 
sens-tu aujourd’hui ? ». La personne « B » répond par exemple : « J'étais 
enthousiaste de venir à l'atelier, mais aussi un peu anxieuse ».
La personne « A » (celle qui a posé la question) doit alors réaliser une 
posture figée, « une sculpture » de l'émotion de la personne « B ». Les 
deux personnes à droite et à gauche de la personne « A »,  « D » et  
« C » doivent venir compléter cette statue par d'autres postures.  La 
personne « B » peut venir modeler les statues. Quand « B » trouve que 
les sculptures sont représentatives de ses émotions, elle tape dans ses 
mains et les statues peuvent revenir à leur place. C'est ensuite le tour de 
la personne à gauche de « A »,  « D » de 
poser la question à la personne en face 
d'elle. Et ainsi de suite, jusqu'à ce que 
tous·tes les membres du groupe soient 
passé·e·s.



30

Trvailler 
la confiance 
GUIDER, ÊTRE GUIDÉ·E  01
Divisez le groupe en deux. Les personnes de la première moitié, sont  
désignées comme les «  guides  » et se placent d'un côté de la pièce.  
Les personnes de l'autre moitié se répartissent dans l'espace, ferment  
les yeux, et sont désignées comme les «  guidé·e·s ». 
Chaque guide entre en contact physique avec un·e 
guidé·e (par exemple en le·la tenant par les épaules) 
et l'accompagne dans sa marche, sur trois à dix 
mètres. Renouvelez l'expérience plusieurs fois, en 
demandant aux guides de choisir un·e nouveau·elle 
guidé·e à chaque fois. Au bout de 3 à 5 minutes : 
les guidé·e·s deviennent les guides et inversement. 
Attention, les guidé·e·s n'ouvrent les yeux qu'au 
changement de rôles !

GUIDER, ÊTRE GUIDÉ·E  02
Invitez les personnes à travailler en binôme. Si elles sont d'accord, 
demandez-leur de se tenir côte à côte et d'appuyer leur avant-bras l'un 
contre l'autre. Le contact doit être confortable mais assez stable. Une 
personne guide une autre qui a les yeux fermés. Les guides dirigent leur 
partenaire dans la pièce. Puis, les rôles s'inversent.
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CERCLE DES MASSAGES
Assurez-vous que tout le monde soit d’accord pour être touché·e à la 
nuque, aux épaules et dans le dos. Invitez les participant·e·s à masser 
avec bienveillance et douceur. Faites un cercle. Une personne sur deux 
s’avance d’un pas dans le cercle. Ainsi, deux cercles sont formés : un 
extérieur (les masseurs·euses) et un intérieur (les personnes massées). 
Les personnes massées sont tournées vers le centre du cercle et 
ferment les yeux. À partir de là, tout le monde est silencieux et les 
masseur·euses communiquent grâce à des signes. Chaque masseur·euse 
se place derrière le dos d'une personne massée, de manière à créer des 
binômes. Les masseur·euses commencent les massages. Deux à trois 
minutes plus tard, en même temps, les masseur·euses se décalent d’une 
personne sur la droite, de manière à masser quelqu'un·e de nouveau·elle. 
Faites autant de changements que vous le souhaitez. Le but étant que 
les personnes massées ne devinent pas l’identité des masseurs·euses. 
Une fois les massages terminés, changez les rôles : les masseurs·euses 
deviennent les personnes massées et inversement. Accompagnez 
l'activité d'une musique relaxante.

DOUCHE EN TRINÔMES
Faites des trinômes . Les personnes expliquent à 
leurs partenaires les parties du corps sur lesquelles 
elles acceptent d’être touchées dans le cadre d’un 
massage. Puis, une première personne se place au 
milieu, les yeux fermés et reçoit  une « douche » 
de 3 à 4 minutes. De chaque côté, les partenaires 
lui tapotent les épaules, lui massent les bras, etc. 
Renouvelez l'expérience jusqu’à ce que tout le monde 
ait reçu un massage. Accompagnez l'activité d'une 
musique relaxante.



32

Partages  
intimes
TRIANGLE
Faites des groupes de trois. Distribuez à chaque groupe une feuille et un 
feutre. Invitez-les à dessiner un triangle. Donnez-leur comme consigne : 
« À la pointe de chaque sommet, écrivez le prénom de l’un·e des membres 
du groupe. Au-dessus du prénom, écrivez quelque chose qui est vrai 
uniquement pour cette personne. Sur les côtés, écrivez quelque chose 
de commun aux deux personnes connectées par le côté, mais qui n’est 
pas partagée par la troisième personne. Au milieu, écrivez quelque chose 
qui est commun aux trois personnes.  » Une fois l’activité terminée, les 
participant·e·s peuvent soit présenter le triangle complet, soit un ou 
deux éléments qui les ont surpris. Proposez de chercher des points 
communs et des différences dans la sphère intime et affective.

CERCLES DES PRÉFÉRENCES
Placez-vous en cercle, et invitez un·e des participant·e·s à venir au 
milieu et à dire quelque chose qu'iels aiment dans la sexualité, l'intimité 
ou les relations amoureuses. Par exemple : « Je n'aime pas qu'on me 
touche quand on ne me connaît pas » ou encore « j'aime les jeux de 
séduction dans les relations intimes ». Tous·tes ceux·celles pour qui 
cette information est vraie, rejoignent cette personne au centre. Puis, 
les personnes reviennent à leur place et c'est à une nouvelle personne 
d'aller au centre. Vous pouvez aussi énoncer vous-même une série de 
phrases et invitez les personnes à se placer au centre du cercle si cette 
information est vraie pour eux·elles. Par exemple :

	– J’écoute régulièrement de la radio ;
	– J’ai peur de parler au micro ;
	– Je suis à l’aise pour parler de mon intimité devant un groupe ;
	– Je pense qu’il faut une égalité entre les femmes et les hommes et les minorités de 

genre ;
	– Je me définis comme féministe.
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Identité de genre  
et orientation sexuelle 

Ce chapitre présente une séquence d'activités pour mieux comprendre 
ce que sont l’identité de genre et l’orientation sexuelle. Pour commen-
cer, un exercice ludique et participatif vous permet d'apprendre col-
lectivement les mots de vocabulaire en rapport avec ces domaines. 
« Enbyphobie », « deadname », « mégenrer », sont des exemples de 
concepts que vous pourrez définir ensemble. Une deuxième activité 
vous invite à explorer plus en profondeur les enjeux sociaux liés à ces 
identités grâce à une séance d'écoute présentant des témoignages de 
personnes concernées. Complétez-la par une animation permettant de 
partager ensemble, anonymement, vos moments de doutes et de ques-
tionnements concernant vos propres identités de genre et/ou orienta-
tions sexuelles. Enfin, invitez un·e spécialiste pour que chacun·e puisse 
poser les questions restées sans réponse lors d'une émission radio.

Avant la mise en place des activités de ce chapitre, nous vous 
conseillons de réaliser quelques exercices d’initiation au matériel 
radiophonique comme ceux proposés dans notre manuel « Animer des 
ateliers d’initiation à la radio ».
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Découvrir  
le vocabulaire
 Par Wired FM (Cillian, Jude, Ray)

Ici, nous vous proposons une activité à réaliser avant les exercices 
radiophoniques. Elle invite les participant·e·s à découvrir le vocabulaire 
lié aux identités de genre et d’orientations sexuelles afin de se 
l’approprier. Elle permet par la suite aux personnes d'utiliser les termes 
les plus appropriés dans leurs créations radiophoniques.

45 minutes à 1 heure

Jusqu’à 20. 1 intervenant·e peut être présent·e 
dans chaque groupe.

	e Comprendre la différence entre identité de genres 
et orientation sexuelle.

	e Connaître le vocabulaire spécifique lié aux 
identités de genre et orientations sexuelles.

	e Comprendre que la sexualité et le genre ne sont 
pas des concepts figés.

•	 Tables (une par sous-groupe)
•	 Cartes « concepts » et cartes « définitions »
•	 Stylos (au moins un par sous-groupe)

•	 Lisez le glossaire en annexe de ce chapitre et 
assurez-vous de comprendre tous les termes. 
Faites des recherches complémentaires si des 
doutes demeurent.

•	 Créez plusieurs exemplaires du jeu de cartes 
expliqué à la page suivante. 

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Préparation
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CARTES « CONCEPTS » : découpez des bandes 
de papier, pour créer une vingtaine de cartes. Au 
recto, numérotez-les de 1 à 20. Au verso, écrivez 
des concepts en lien avec l’orientation sexuelle et 
l’identité de genre. Par exemple : « Non-binarité », 
«Transidentité », « Asexuel·elle », « Queer », etc. À 
la fin, vous avez une vingtaine de cartes, chacune 
comportant un numéro (recto) associé à un concept 
(verso).

CARTES « DÉFINITIONS » : à nouveau, découpez 
des bandes de papier pour créer une vingtaine de 
cartes (qui doivent se différencier des précédentes 
par la taille ou la couleur) et numérotez-les 
également de 1 à 20. Au verso de chaque carte, 
notez la définition correspondant au terme de la 
carte « concept » du même numéro.  Par exemple, 
si sur la carte « concept » n°1 est « Queer », sur 
la carte « définition » n°1, écrivez la définition 
correspondante. Attention à ne pas mentionner le 
terme.

Prévoyez autant d’exemplaires qu’il y a de sous-
groupes. Puis, placez chaque jeu sur une table. Toutes 
les cartes doivent être tournées de manière à ce que 
seuls les chiffres soient visibles.
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1.	 Divisez les participant·e·s en sous-groupes de 3 à 

5 personnes. Invitez-les à s'asseoir aux tables sur 
lesquelles sont disposées les jeux de cartes. 

2.	 Une première personne retourne une carte sur 
laquelle est écrite un concept qu’elle lit à voix 
haute. Le groupe essaie de créer une définition 
commune du mot. Par exemple, quelqu’un·e lit 
« Pansexuel·elle » et le reste du groupe essaie de 
s’accorder sur la signification du terme.

3.	 Quand le groupe a terminé les discussions, il 
retourne la carte du même numéro sur laquelle 
est écrite la définition. Par exemple, pour la 
carte « concept » n°1 « Queer », retournez la 
carte « définition » n°1  : « Terme qui englobe des 
identités de genre ou orientations sexuelles et 
romantiques qui diffèrent de la norme sociétale, 
hétéro, cisgenre et binaire. »

4.	 Si toutes les personnes sont d’accord avec la 
définition indiquée, elles mettent la carte de 
côté et en piochent une nouvelle. Si elles sont 
en désaccord ou souhaitent la compléter, elles 
peuvent écrire directement sur la carte leurs 
ajouts ou modifications. Elles peuvent également 
faire des recherches sur leurs téléphones 
portables si quelque chose n’est pas clair. 

5.	 Laissez environ 30 à 45 minutes aux personnes 
pour échanger. Passez dans les sous-groupes 
pour savoir s'il y a des questions.

6.	 À la fin de l’exercice, asseyez-vous en cercle. 
Invitez les personnes à s’exprimer sur ce qu’elles 
ont trouvé intéressant, ce qui les a questionnées 
ou ce qu'elles ont découvert. Elles peuvent 
discuter de leurs diverses interprétations des 
termes, ainsi que des désaccords qui sont 
apparus face à certaines définitions.

	s Les personnes retournent une carte comportant 
une définition et essayent de trouver le concept 
correspondant. Par exemple, si elle pioche 
« Acronyme pour Lesbienne, Gay, Bi, Trans, Queer, 
Intersexe », le groupe doit deviner le terme 
« LGBTQI+ ».

Instructions

Variantes 
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	s L’intervenant·e peut mettre à disposition une boîte 
pour recueillir des questions anonymes. Celles-ci 
peuvent être posées plus tard, par exemple lors 
d’une rencontre avec un·e spécialiste ou pour 
animer un débat.

	y Rappelez la différence entre l’orientation sexuelle 
et l’identité de genre. L’orientation sexuelle fait 
référence aux préférences sexuelles, à l’attirance 
éprouvée pour certaines personnes. L’identité 
de genre, quant à elle, renvoie à l’expérience 
intime et personnelle de s’identifier en tant 
qu’homme, femme, à ces deux genres en même 
temps, à aucun genre ou à un autre genre, 
indépendamment de son sexe biologique. Pour 
vous aider, vous pouvez présenter « La personne 
en pain de genre » en annexe. 

	y Vous pouvez également expliquer pourquoi il est 
important de nommer ces différentes catégories. 
Il ne s’agit pas de coller des étiquettes aux 
individu·e·s ou de les enfermer dans des cases 
rigides. Ces concepts sont revendiqués par les 
personnes concernées elles-mêmes, car elles ne 
se sentent pas (ou peu) représentées et sont 
susceptibles de vivre des violences liées à leurs 
différences. Ces termes permettent par exemple, 
aux personnes de faire des recherches sur 
Internet et de trouver rapidement des questions 
à leurs réponses, des témoignages et peut-être 
du soutien auprès de personnes qui vivent des 
enjeux similaires aux leurs. Lorsque les personnes 
se cherchent, construisent leur identité et 
apprennent à se connaître, cela peut être 
rassurant. 

	y En conclusion, dites aux participant·e·s qu’il est 
tout à fait normal de se poser des questions 
sur son identité de genre ou son orientation 
sexuelle. Ces domaines sont changeants, 
fluides et évoluent tout au long de la vie. Si les 
questions amènent du mal-être, les personnes ne 
doivent pas hésiter à contacter des associations 
spécialisées. Vous pouvez rappeler qu’il existe une 
liste de numéros utiles à disposition dans la salle.

Bilan



LA PERSONNE EN PAIN DE GENRE

ANNEXE 01 



GLOSSAIRE DES IDENTITÉS DE GENRE  
ET ORIENTATIONS SEXUELLES

 Par Élan Interculturel (Louise & Sergina)

Terme regroupant à la fois des personnes ne 
ressentant pas d’attirance sexuelle et celles n’en 
ressentant que très peu et/ou sous certaines 
conditions.

Désigne le genre féminin ou masculin attribué 
au nouveau-né après l’accouchement. Suite à la 
constatation de l’appareil génital de l’enfant par un·e 
médecin, le genre est déclaré à l'état-civil. Dans notre 
système, toute personne possédant un pénis est 
assignée homme et toute personne ayant une vulve 
et un vagin est assignée femme. 

Système dans lequel on considère qu’il n’y a que deux 
genres distincts et opposés l’un à l’autre : masculin 
ou féminin. La société attribue un certain nombre de 
caractéristiques aux personnes qui diffèrent selon 
qu'elles soient hommes ou femmes (tels que l'aspect 
physique, le comportement, l'orientation sexuelle, les 
prénoms/pronoms, etc.).

Se dit d’une personne dont l’identité de genre 
correspond au genre assigné à la naissance.

Un deadname est le prénom donné à la naissance 
à une personne trans, mais qui n'est plus utilisé par 
cette dernière. Utiliser le deadname peut constituer 
une violence, car cela rejette l’identité de genre de la 
personne et la renvoie au genre qui lui a été assigné à 
la naissance. 

Ensemble des violences et des attitudes hostiles 
dirigées contre les personnes non-binaires. Le terme 
vient de l’anglais enbyphobia, version phonétique de 
NB-phobia (non-binary phobia).

Asexuel·elle

Assigné·e à la naissance

Binarisme de genre

Cisgenre/cis
 

Deadname

Enbyphobie

ANNEXE 02 



L’expression de genre désigne la manière dont les 
individu·e·s donnent à voir leur genre notamment 
grâce à l’apparence physique et à des caractères 
visibles. Elle se distingue donc de l’identité 
de genre qui désigne comment une personne 
perçoit son genre intimement. Cette expression 
peut correspondre aux représentations sociales 
de la féminité (robe, maquillage, etc.) ou aux 
représentations sociales de la masculinité (cheveux 
courts, poils apparents, etc). Cependant, l’expression 
de genre peut aussi jouer avec les codes et se situer 
sur un spectre en dehors du binarisme, sur lequel 
toutes les nuances sont possibles. L’expression de 
genre et l’identité de genre ne sont pas forcément 
concordantes, on peut par exemple être non-binaire 
et avoir une expression de genre très féminine ou 
masculine.

Moyens et stratégies politiques mis en place par les 
femmes et les minorités de genre pour penser leur 
oppression en fonction des différents contextes 
sociaux, politiques, économiques et culturels. Les 
féminismes visent à l’égalité entre les genres.

Fait de voir son identité ou son expression de genre 
fluctuer au cours du temps.

Manière d’organiser les rapports sociaux en divisant, 
polarisant et hiérarchisant les êtres humains en 
deux catégories bien distinctes : les hommes et 
les femmes. Le genre associe à ces deux entités 
un ensemble de critères spécifiques (tels que 
des valeurs, des rôles, des comportements et des 
pratiques), construits socialement et en antagonisme 
l’un avec l’autre. Ce système utilise des critères 
biologiques pour justifier la binarité entre les genres 
ainsi que la domination masculine. 

« L'hétéronormativité peut se définir comme 
l'ensemble des normes qui font apparaître 
l'hétérosexualité comme cohérente, naturelle et 
privilégiée. Elle implique la présomption que toute 
personne est hétérosexuelle et la considération que 
l'hétérosexualité est idéale et supérieure à toute 
autre orientation sexuelle. »1

1 _ www.sos-homophobie.org

Expression de genre 

Féminismes

Fluidité de genre

Genre

Hétéronormativité



Ressenti personnel et intime. Il s’agit du genre auquel 
une personne s’identifie. L’identité de genre peut être 
différente de l’expression de genre. Elle peut s’inscrire 
dans la binarité ou sur un spectre varié et complexe.

Désigne les personnes dont la génétique, les 
chromosomes, le système hormonal, l’appareil 
reproducteur et/ou génital ne correspond pas 
strictement aux caractéristiques établies comme 
étant les bonnes pour un sexe mâle ou femelle par 
les autorités sanitaires et politiques. Les personnes 
intersexes représentent au moins 1,7 % de la 
population. Être intersexe n’est pas dangereux pour 
la santé. Malgré tout, des mutilations sont encore 
effectuées pour que les personnes intersexes entrent 
dans des normes binaires. Il est préférable d’utiliser 
le terme d’intersexe à celui d’hermaphrodite qui 
renvoie à une condition animale. « Androgyne » 
n’est pas non plus le terme approprié, car il désigne 
une expression de genre qui trouble les catégories 
« femmes »/« hommes ».

Acronyme pour Lesbienne, Gay, Bi, Trans, Queer, 
Intersexe.

Comportement de rejet ou d’hostilité vis-à-
vis des personnes LGBTQI+ (ou perçues comme 
telles). Il s’agit d’une discrimination punie par la 
loi française. Aujourd’hui, on privilégie ce terme 
à celui d'« homophobie », si la discrimination ne 
concerne pas uniquement des hommes cis ou ne 
vise pas l’orientation sexuelle. On peut également 
utiliser les termes spécifiques : lesbophobie, 
biphobie, queerphobie ou transphobie (attention, 
la transphobie n’est pas liée à l’orientation sexuelle, 
mais à l’identité de genre).

Mégenrer, c’est donner le mauvais genre à une 
personne, qu’elle soit trans, non-binaire ou queer. Il y 
a plusieurs manières de mégenrer : utiliser le mauvais 
genre, le mauvais pronom et/ou prénom, ou encore 
appeler une personne trans par le prénom qu’elle 
portait avant sa transition. Il s’agit d’une violence car 
cela rejette l’identité de genre, l'orientation sexuelle 
et/ou l'expression de genre de la personne.

Identité de genre

Intersexes

LGBTQI+

LGBTQphobie

Mégenrer



Se dit d’une personne ne s’identifiant ni 
exclusivement au genre féminin, ni exclusivement 
au genre masculin. On pourrait davantage parler de 
personnes non-binaires au pluriel. En effet, les non-
binarités sont un spectre, c’est-à-dire qu’il y en a 
autant qu’il y a d’individu·e·s. Les formes les plus 
répandues combinent ou alternent entre plusieurs 
genres. On peut aussi ne s’identifier à aucun genre et 
se désigner comme agenre.   

Elle définit le(s) genre(s) pour le(s)quel(s) une 
personne est capable d’avoir des sentiments, sans 
que ce soit nécessairement lié à l’orientation sexuelle.

(Expression anglophone) Action de révéler qu’une 
personne est LGBTQI sans que celle-ci ait donné son 
accord. Outer quelqu’un peut être très dangereux 
pour sa sécurité dans l’espace public, au travail, etc.

Se réfère à l’attirance physique, sexuelle, affective ou 
romantique pour toute personne, sans égard à son 
sexe ou son genre. Ce terme a été proposé de façon à 
reconnaître plus clairement la pluralité des genres et 
des identités2.

Terme qui englobe des identités de genre ou 
orientations sexuelles et romantiques qui diffèrent 
de la norme sociétale, hétérosexuelle, cisgenre et 
binaire. Au-delà des identités, il est important de se 
rappeler que le terme a une connotation militante et 
politique. En effet, il s’agit de la réappropriation d’une 
insulte dans le contexte anglo-saxon («tordu·e », 
« dégénéré·e ») comme stratégie de résistance et 
d’affirmation de soi par les communautés concernées.

Se réfère aux caractéristiques sexuelles primaires 
(organes génitaux), secondaires (pilosité, peau, 
taille, etc.), génétiques (chromosomes) ou encore 
hormonales d’une personne. Le sexe biologique 
peut cependant être perçu davantage comme un 
continuum que comme se divisant en deux catégories 
bien distinctes, car il existe chez certaines personnes 
des variations de caractéristiques sexuelles qui ne 
correspondent pas à la conception traditionnelle 
binaire.

Non-binaire

Orientation romantique/
sentimentale

Outing/« Outer » 
quelqu’un·e

Pansexuel·elle

Queer 

Sexe

2 _ www.interligne.co/questions_frequentes/bi-pansexualite-difference/



3 _ www.dilcrah.fr/wp-content/uploads/2020/08/Guide-Transat-sur-les-transidentites.pdf

Parler de spectre, c’est décrire le genre en dehors 
du binarisme. Le genre est alors envisagé comme 
un continuum, c’est-à-dire un ensemble composé 
de plusieurs éléments, où les genres « homme » 
et « femme » sont inclus, mais ne sont pas des 
opposés absolus. La vision du genre comme un 
spectre permet d'inclure des identités autres que 
masculines et féminines - plus précisément, les 
personnes intersexuées ainsi que les identités et 
expression de genre non-binaires. Une personne 
peut se situer n'importe où sur le spectre du 
genre, indépendamment de son orientation, de son 
expression de genre ou de son sexe biologique.

Terme revendiqué par le mouvement transgenre qui 
désigne le fait d’avoir une identité de genre différente 
de celle assignée à la naissance.  

Processus qui désigne les changements 
psychosociaux et corporels rencontrés par 
une personne trans. Une transition peut être 
sociale (prénom, pronoms, style vestimentaire), 
administrative (changer d’état-civil) ou médicale 
(hormones, opérations, etc.), aucune de ces 
composantes n’est obligatoire. Chaque processus de 
transition est unique, particulier et dure toute la vie. 
Ce terme est préférable à celui de « transformation » 
qui constitue une violence puisqu’il oublie qu’une 
transition est un processus long, complexe, intime 
qui ne passe pas toujours par un changement 
d’apparence physique.

Personne qui ne s’identifie pas, ou pas complètement, 
au genre qui lui a été assigné à la naissance. 
Il faut éviter l’utilisation de termes comme 
« transexuel·elle » et « travesti·e » (qui désigne 
une autre catégorie de personnes) car cela peut 
constituer des violences. Aujourd’hui, on privilégie 
le terme de « personnes trans ». Pour savoir s’il faut 
employer « femme trans » ou « homme trans », 
référez-vous toujours à l’identité de genre actuelle de 
la personne. Par exemple : une femme trans est une 
personne qui a été assignée homme à la naissance et 
dont l’identité de genre est féminine. Il ne faut pas 
oublier non plus qu’une personne trans peut placer 
son genre sur un spectre et ne pas s’identifier en tant 
qu’homme ou femme.

Spectre du genre

Transidentité

Transition

Transgenre 



Terme d’abord utilisé dans un contexte médical 
et psychiatrique. Cette désignation discriminante 
entraînait des stérilisations et des thérapies forcées. 
Son étymologie porte à confusion puisqu’elle est 
construite sur le même modèle que les orientations 
sexuelles. Elle sous-entend donc que la transidentité 
en serait une. Or, la transidentité est une identité  
de genre. Il n’est pas non plus juste de considérer 
qu’être « transexuel·le » serait l’étape finale, c’est-à-
dire une opération de l’appareil génital, du parcours 
de transition d’une personne transgenre. Ce qu’une 
personne a entre les jambes est de l’ordre de l’intime 
et du privé et ne devrait pas être un marqueur de 
légitimité.

« Attitudes négatives pouvant mener au rejet et à 
la discrimination, directe ou indirecte, envers des 
personnes transgenres ou plus largement à l’égard 
de toute personne qui transgresse le genre ou les 
normes et représentations relatives au sexe et au 
genre »4.

Personne revêtant les vêtements, accessoires, 
attitudes traditionnellement associées au genre 
opposé, sans obligatoirement se reconnaître comme 
trans, mais plutôt pour le plaisir d’embrasser un 
rôle différent. Il est important de ne pas confondre 
le vécu et l’identité des personnes trans et le 
travestissement.

Transexuel·elle

Transphobie

Travesti·e/ 
Se travestir

4 _  https://www.homophobie.org/definitions
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Séance
d’écoute
 Par Élan Interculturel (Louise & Éloïse)

Pour mieux comprendre les concepts proposés dans l’activité 
précédente, organisez une séance d’écoute de témoignages de 
personnes concernées liés aux orientations sexuelles et aux identités de 
genre. Cette étape permet de mêler des savoirs froids (théoriques) aux 
savoirs chauds (expérientiels), afin de mieux comprendre comment ces 
concepts sont présents dans la vie quotidienne. L’écoute de témoignage 
permet également de développer l’empathie et de déconstruire les 
stéréotypes autour des groupes minorisés.

45 minutes à 1 heure 30

8 à 15

	e Déconstruire les stéréotypes autour des groupes 
minorisés.

	e Sensibiliser aux différentes formes sonores que 
peut prendre un podcast.

•	 Une à plusieurs enceintes 
•	 Coussins, canapés confortables, etc
•	 Stylos et papiers

•	 Sélectionnez plusieurs extraits de témoignages 
audio de personnes LGBTQI+ (environ 2 à 5 min par 
extrait).

•	 Préparez une série de questions en lien avec 
chaque extrait pour animer les débats.

•	 Disposez les chaises en cercle et placez une 
enceinte au milieu.

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Préparation
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Instructions 

Variantes

1.	 Proposez aux personnes de s’asseoir 
confortablement en cercle.

2.	 Diffusez un premier extrait radiophonique. 
N’oubliez pas de mentionner en amont la durée de 
l’extrait. Puis, posez quelques questions :

	– Qu’est-ce que vous avez entendu ?
	– Qui parle ? 
	– Quel est le format ?
	– Est-ce qu’il y a des choses qui vous  

ont touché·e·s ou ému·e·s ?
	– Est-ce qu’il y a quelque chose  

que vous n’avez pas compris ?
	– Est-ce qu'il y a des choses  

qui vous ont questionné·e·s ?
	– Est-ce que la forme vous a plu ?

3.	 Puis, diffusez un nouvel extrait et posez à  
	nouveau ces questions.

	s Après la diffusion d’un extrait, proposez à chaque 
personne d’écrire une question sur un bout de 
papier. Récoltez tous les papiers dans un chapeau. 
Une personne pioche une question dans le 
chapeau, y répond et les autres peuvent rebondir. 
Puis, une autre personne pioche une nouvelle 
question et ainsi de suite.
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1_  Le conducteur radio est un document qui décrit le déroulement d'une émission radio.

	s Vous pouvez aussi proposer d’organiser la  
	séance d’écoute sous la forme d’une émission  
	radio. Celle-ci peut durer entre 30 et 45 minutes. 

	— En amont, sélectionnez vos extraits et préparez 
plusieurs questions pour les accompagner.

	— Préparer ensemble un petit conducteur1.

EXEMPLE DE CONDUCTEUR
	→ Jingle de l’émission [4 secondes] (facultatif)
	→ Mots de bienvenue et présentation de l’émission  

(dire où nous sommes, quel jour nous sommes,  
qui sont les personnes autour de la table, pourquoi  
nous sommes réuni·e·s aujourd’hui) [1 minute] 

	→ Introduction du thème [30 secondes]
	→ Présentation de l’extrait n°1 [30 secondes]
	→ Diffusion de l’extrait n°1 [2 à 5 minutes] 
	→ Questions sur l’extrait n°1 [5 à 10 minutes]
	→ Phrases de clôture [20 secondes]
	→ Présentation de l’extrait n°2 [30 secondes]
	→ Diffusion de l’extrait n°2 [ 2 à 5 minutes] 
	→ Questions sur l’extrait n°2 [ 5 à 10 minutes]
	→ Phrases de clôture [20 secondes]
	→ Pause musicale [2 minutes] 
	→ Présentation de l’extrait n°3 [30 secondes]
	→ Diffusion de l’extrait n°3 [ 2 à 5 minutes] 
	→ Questions sur l’extrait n°3 [ 5 à 10 minutes]
	→ Phrases de clôture [20 secondes]
	→ Remerciements et conclusion de l'émission [20 

secondes] 

	— Asseyez-vous tous·tes en cercle, micros en main. 
Un·e intervenant·e assure la partie technique, 
enregistre l’émission et diffuse les extraits. L’autre 
intervenant·e anime en posant des questions.

	— Suivez le conducteur. Après chaque extrait, 
demandez aux personnes de prendre les micros et 
posez quelques questions.

	— Concluez et arrêtez l’enregistrement.

	e Si vous choisissez la forme d’une émission, vous 
pouvez aussi diviser les participant·e·s en sous-
groupes. Chacun·e écoute un extrait et prépare 
une présentation ainsi qu’une série de questions 
pour animer le débat.
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•	 N’hésitez pas à proposer des extraits qui prennent 

en compte plusieurs discriminations (par exemple, 
la transphobie et le racisme) afin d'amorcer une 
discussion sur l'intersectionnalité. Vous pouvez 
également penser à des extraits sonores qui 
proposent différentes formes radiophoniques 
(fictions, documentaires, créations sonores, 
etc.), si vous souhaitez orienter l’atelier vers de 
l’éducation au média.

•	 Si vous choisissez la forme d’une émission radio, 
les échanges peuvent être timides après l'écoute 
des extraits. Il est important de préparer des 
questions et d’animer le débat si les participant·e·s 
sont en retrait, même si votre volonté est de leur 
offrir le plus d’espace de parole possible.

À la fin de l'activité, vous pouvez poser plusieurs 
questions aux participant·e·s :

	– Avez-vous appris des choses à l’écoute des 
extraits ?

	– Comprenez-vous mieux les concepts vus dans 
l’activité précédente ?

	– Y a-t-il des questions laissées sans réponse ?  
Des choses qui vous ont interpellées ?

	– Y a-t-il des choses qui vous ont bouleversé·e·s, 
énervé·e·s, mis·e·s en colère ?

	– Que pensez-vous du format radiophonique pour 
écouter des témoignages ?

Conseils pour les 
facilitateurs•trices

Bilan



CONSEILS DE PODCASTS  
POUR UNE SÉANCE D’ÉCOUTE

Nous mettons à votre disposition une liste de podcasts pour réaliser des 
séances d’écoute. Ces ressources vous permettent d'écouter tous·tes 
ensemble des témoignages qui ne sont pas toujours accessibles 
au quotidien. Toutefois, ils sont d'une importance capitale lorsque 
l’on s’intéresse aux questions liées à la vie affective et sexuelle. En 
effet, il est toujours pertinent, voir beaucoup plus parlant, d’entendre 
directement, l’avis, le vécu et la réalité de personnes concernées.  
Bonne écoute !

ANNEXE 03 

LE SIGLE LGBTQI+
Marine Baousson

#asexualité 
#cisgenre

#non-binaire 
#queer

LE CAFÉ DES 
TRANSIDENTITÉS

Maxence 
et compagnie

#transidentité

DESCRIPTION : à l’occasion du mois des fiertés, Marine 
Baousson a réalisé sept épisodes pour son podcast 
Vulgaire en se basant sur le sigle LGBTQIA+. Pour 
chacune des lettres, une personne concernée est 
venue expliquer ce qu’évoque cette initiale à travers 
son histoire personnelle.

DURÉE : épisodes d’environ 15 minutes.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e « La lettre A, asexualité »  

1’40 - 3’45 
	e « La lettre Q, queer »  

1’50 - 07’25

DESCRIPTION : « Le café des transidentités, c'est 
une discussion autour d'un café, sur un sujet qui 
touche de près ou de loin la transidentité. Dans nos 
portraits et nos tables rondes, nous partirons à la 
rencontre de personnes transgenres, de proches, 
d'allié·e·s, de personnels soignants, ... Le but est de 
livrer les différents points de vue et réalités de vies. 
Nous avons également un format pour sensibiliser, 
donner les bonnes pratiques et les clés pour être 
respectueux·euses et bienveillant·e·s vis-à-vis des 
personnes transgenres. »

DURÉE : épisodes d’environ 20 minutes.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e « À la rencontre de Jonas »  

3’15 - 11’50



ENTRE NOS LÈVRES
Céline et Margaux

#non-binarité
#transidentité

#féminisme
#féminité

#masculinité

JINS
Kikina Studio

#religion
#intersexe

#transidentité

MÔME
Laura Boit

#bisexualité
#pansexualité

#intersexe
#non-binarité

DESCRIPTION : « À travers des portraits intimes de 
femmes (surtout) et d’hommes (aussi), Entre nos 
lèvres raconte les vraies histoires, dénonce les 
normes, rappelle nos différences, nos libertés, et 
ouvre le dialogue sur des tabous qui ne devraient pas 
en être. »

DURÉE : épisodes d’environ 1 heure.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e « Jüne »  

1’35 - 6’55
	e « Jacob-Elijah »  

1’40 - 05’24

DESCRIPTION : « DJINS, c’est le 1er podcast sur la 
sexualité des personnes Arabes et/ou musulmanes. 
100 % indépendant, féministe, intersectionnel et 
inclusif. Chaque semaine dans JINS (« sexe » en 
arabe), un·e invité·e d’exception déconstruira les 
stéréotypes, pour permettre à toute·s de mieux 
construire son identité, de mieux comprendre l’islam 
et de mieux accepter sa sexualité. »

DURÉE : épisodes d’environ 20 minutes.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e Episode 14 « Musulmane, trans et rappeuse »  

9’50 - 15’20

DESCRIPTION : « Parce qu’on n'est pas obligé·e de faire 
des enfants, dans MÔME, on va parler de non-désir ou 
de désir d'enfant, de questionnement, de regret, de 
vie épanouie avec ou sans enfant, avec des invité·es 
de tout âge et de tout genre ! »

DURÉE : épisodes d’environ 30 minutes.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e Episode 16 « Non-binaire et survivante »  

3’30 - 10’40
	e Episode 18 « Intersexuation et désir d’enfant » 

1’15 - 5’20



SEXOSAFE
Santé Publique France

BISEXUALITÉS
Fanny Ruwet

#bisexualités
#amour

#relation

DESCRIPTION : « On parle de sexe entre hommes (mais 
pas que). Pour vivre heureux, vivons bien informés. »

DURÉE : épisodes d’environ 15 minutes.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e « Trouple et polyamour »  

1’15 - 10’05

DESCRIPTION : « On a un peu tout entendu sur la 
bisexualité. Elle a été souvent simplifiée, fantasmée, 
caricaturée, considérée comme un entre-deux, 
comme une sorte de sas de réflexion en attendant 
de « faire un choix ». Ce podcast ne va pas tenter 
de la définir, au contraire, il va plutôt donner un 
aperçu de ce qu’elle peut être. Tout en nuances et 
loin des clichés qui accompagnent généralement 
cette orientation sexuelle, il laisse la parole à cinq 
personnes qui ont aimé, désiré des hommes et 
des femmes. Dans ces récits forts et intimistes, 
ils racontent les envies et les sentiments qui les 
enivrent, leurs questionnements, leurs peurs, leur 
liberté, parfois leur refus d’être catégorisé. Cinq 
histoires fort différentes, pour cinq bisexualités 
qui le sont tout autant. Aime-t-on les genres de la 
même manière ? Est-on forcément bisexuel si l’on a 
déjà aimé des hommes et des femmes ? Comment se 
laisser la liberté d’explorer ses désirs, et est-il un jour 
trop tard pour ça ? »

DURÉE : épisodes d’environ 20 minutes.

EXTRAITS CHOISIS : 
	e « Mathilde »  

3’15 - 11’50
	e « Alan » 

0’30 - 06’05
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Récolte  
radiophonique 
de souvenirs  
anonymes
 Par Wired FM (Jude, Cillian, Ray)

Nous vous proposons de récolter au micro, sous la forme de 
témoignages, les histoires des participant·e·s liées à leurs identités de 
genre et orientations sexuelles. Cette activité facilite la prise de parole 
sur des sujets parfois tabous ou sensibles notamment en assurant leur 
anonymat. Ici, c’est peut-être la première fois que certain·e·s partageront 
ces histoires devant un groupe.

Durée

Participant·e·s

Objectifs

La durée varie en fonction de la taille du groupe. 
Comptez entre 45 minutes et 1 heure 30.

6 à 15

	e Favoriser l’écoute active et développer la capacité 
à parler de soi.

	e Libérer la parole sur la sexualité, l’identité de 
genre et l’orientation sexuelle.

	e Considérer le genre et l’orientation sexuelle 
comme des spectres aussi nuancés et diversifiés 
que les êtres humains qui s’y trouvent.

	e Comprendre que chaque personne vit son genre 
et son orientation sexuelle de manière singulière 
et unique.
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•	 Studio radio
•	 Chaises
•	 Boîte ou chapeau pour déposer des papiers 

anonymes
•	 Stylos et papier (les mêmes pour tous·tes)

•	 Préparez le studio radio et testez le matériel 
d’enregistrement.

•	 Disposez les chaises en cercle et placez le 
chapeau au milieu.

1.	 Distribuez à chaque participant·e des feuilles  
	de papier et un stylo.

2.	 Expliquez rapidement l’activité aux personnes : 
elles vont écrire des souvenirs qui seront déposés 
dans le chapeau afin d’être anonymes. Chacun·e 
à tour de rôle piochera ensuite l’histoire de 
quelqu’un·e d’autre et la lira au micro.

3.	 Puis, demandez aux participant·e·s de répondre, 
seul·e et à l’écrit à une des questions suivantes :

•	 Raconte un moment où tu as remis en question 
ton orientation sexuelle ou ton identité de genre.

•	 Raconte un moment où tu t’es senti·e·s sûr·e·s 
de ton orientation sexuelle ou de ton identité de 
genre.

4.	 Donnez-leur les consignes et conseils suivants :

Matériel

Préparation

Instructions

CONSEILS D’ÉCRITURE JOURNALISTIQUE
	– Le style d’écriture doit être simple, sans recherche 

d’effet de style ;
	– Le texte doit être écrit au présent ;
	– Chaque phrase doit comporter une seule idée ;
	– Évitez les mots « En effet », « Donc », 

« Premièrement », etc. qui sonnent trop formels ;
	– Écrivez dans un style qui vous ressemble, proche 

de la façon dont vous vous exprimez à l’oral. 

CONTRAINTES

	– Le texte ne doit pas excéder une demi-page ;
	– L’écriture doit être lisible afin d’être lue facilement 

par une autre personne ;
	– Le genre des protagonistes ne doit pas être 

identifiable (facultatif).
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5.	 Après 15 à 20 minutes, demandez aux personnes 

de déposer leurs histoires dans le chapeau. 

6.	 Puis, chacun·e pioche une histoire. Si une personne 
tombe sur sa propre histoire, elle ne dit rien et 
conserve son papier, afin d’assurer l’anonymat.

7.	 Invitez les personnes à s’entraîner à lire l’histoire 
qu’elles s’apprêtent à enregistrer, seules ou en 
duo.

8.	 Asseyez-vous en cercle. Un·e intervenant·e est à 
la technique et enregistre. À tour de rôle, chaque 
personne prend le micro et dit « ceci n’est pas 
mon histoire, je la respecte et je souhaite la 
partager ». Puis, elle lit l'histoire piochée.

	s Vous pouvez proposer aux personnes de lire leurs 
propres histoires. Pour prendre cette décision, 
l’intervenant·e peut les inviter à écrire « OUI » ou 
« NON » anonymement sur des petits papiers. 
Récoltez tous les papiers. S'il y a, ne serait-ce 
qu’un seul « NON », respectez les limites des 
personnes et continuez de manière anonyme.

	s Vous pouvez modifier l’activité en posant 
n’importe quelle autre question dans le 
domaine de la vie affective et sexuelle. Par 
exemple : « racontez un moment où vous avez 
pris conscience de votre genre et/ou de votre 
orientation sexuelle », « racontez un moment où 
vous avez pris conscience de votre origine sociale 
et/ou raciale dans votre vie affective et sexuelle ».

Variantes
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Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Bilan

	s Au micro, des petites erreurs de lecture peuvent 
arriver, rendant le résultat audio moins qualitatif. 
Il peut être gênant de demander à une personne 
de lire plusieurs fois le même texte devant tout 
un groupe, en particulier si cette demande n’est 
pas faite aux autres. Pour éviter cela, vous pouvez 
proposer aux personnes de se munir du matériel 
radio et de s’enregistrer seul·e ou en binôme, 
en portant attention à ce que le texte soit bien 
lu. Réunissez ensuite tous les enregistrements 
sur un logiciel de montage et faites une écoute 
collective. 

•	 Certain·e·s personnes peuvent manquer 
d’inspiration ou ne pas comprendre ce qui est 
attendu. L’intervenant·e peut alors débuter 
l’activité en donnant un exemple personnel. Les 
participant·e·s se sentiront plus à l’aise pour 
partager un récit intime à leur tour. Cela vous 
permet également de donner le ton, par exemple 
en restant léger, amusant et positif. Racontez 
une anecdote personnelle qui est embarrassante/
honteuse/drôle et que vous ne partagez pas 
habituellement.

•	 N’hésitez pas à écrire la phrase « Ceci n’est pas 
mon histoire, je la respecte et je souhaite la 
partager » sur une feuille de Paperboard affichée 
au mur, de manière à ce qu’elle soit lisible par 
tous·tes.

À la fin de l'activité, vous pouvez poser plusieurs 
questions aux participant·e·s :

	– Qu’avez-vous ressenti en écoutant les histoires ?
	– Est-ce qu’il était facile (ou non) de choisir une 

histoire à raconter ?
	– Qu’avez-vous ressenti après la lecture de votre 

propre histoire ?
	– Est-ce qu’entendre d’autres histoires dans ces 

domaines vous a apporté quelque chose ? Si oui, 
quoi ?

	– Vous sentez-vous plus à l'aise maintenant pour 
partager autour de ces sujets en groupe ?
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Interviewer 
un·e spécialiste
 Par Wired FM (Jude, Cillian, Ray)

Cette activité propose d’organiser une rencontre avec un·e spécialiste 
sous la forme d’une émission radio. Elle est l’occasion pour les 
participant·e·s de poser toutes les questions restées en suspens tout en 
apprenant des techniques journalistiques.

1 heure 30 de travail préparatoire
Environ 30 à 45 minutes d'émission

5 à 10

	e Découvrir les méthodes journalistiques pour 
réaliser une interview.

	e Apprendre sur des sujets spécifiques dans le 
domaine de la vie affective et sexuelle grâce à 
l’intervention d’un·e spécialiste.

•	 Studio radio
•	 Chaises
•	 Stylos et papier (les mêmes pour tous·tes)

Invitez un·e spécialiste dans le domaine du genre 
et de la sexualité pour répondre aux questions des 
participant·e·s. Il peut par exemple s’agir d’un·e 
membre d’une d’association spécialisée sur la 
transidentité ou sur la promotion des droits LGBTQI+, 
etc. Le·la spécialiste peut être choisi·e en fonction 
des besoins spécifiques du groupe que vous 
accompagnez.

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Préparation
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ÉTAPE 1 : PRÉPARATION À L’ÉMISSION

1.	 Ensemble, préparez un conducteur pour mener	
une discussion d’environ 30 minutes. 

EXEMPLE DE CONDUCTEUR
	→ Jingle de l’émission (facultatif) [4 secondes] 
	→ Mots de bienvenue et présentation de  

l’émission (dire où nous sommes, quel jour  
nous sommes, qui sont les personnes  
autour de la table, pourquoi nous sommes  
réuni·e·s aujourd’hui) [1 minute] 

	→ Virgule [2 secondes] 
	→ Introduction du thème [1 minute]
	→ Rubrique 1 (facultatif) [3 à 5 minutes]
	→ Rubrique 2 (facultatif) [3 à 5 minutes]
	→ Présentation du·de la spécialiste [1 minute] 
	→ Questions sur le sujet [15 minutes] 
	→ Pause musicale [2 minutes]  
	→ Questions du public [10 minutes] 
	→ Virgule [2 secondes]
	→ Conclusion de l’émission [2 minutes]

2.	 Distribuez différents rôles aux participant·e·s :

•	 Un·e chercheur·euse dont le rôle est de se 
renseigner sur le·la spécialiste et le sujet;

•	 Un·e à deux présentateurs·trices radio dont le 
rôle est de définir des questions en lien avec 
la thématique et d’animer l’émission pendant 
l'enregistrement ;

•	 Un·e à deux techniciens·ennes/réalisateurs·trices 
sonore dont le rôle est de créer le jingle de 
l’émission, des virgules1, de choisir une musique 
pour la pause musicale et d’assurer la partie 
technique pendant l’émission ;

•	 Un·e producteur·trice dont le rôle est d'avoir 
une vision globale, de superviser les différentes 
parties entres elles et de briefer les équipes. Ce 
rôle peut être assuré par l’intervenant·e et un·e 
participant·e ;

•	 Si des personnes n’ont pas de rôle, elles peuvent 
être journalistes et préparer une rubrique de 
quelques minutes en lien avec le sujet (facultatif).

Instructions

1 _ La virgule est un élément sonore assez bref qui permet de faire des transitions entre les différentes parties de l’émission.
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3.	 Chaque personne/binôme peut ensuite travailler 

de son côté :

•	 Le·la chercheur·euse et le·la présentateur·trice 
radio effectuent des recherches sur l’invité·e.
Ensemble, iels doivent :

	– Préparer l’ouverture de l’émission ;
	– Préparer une présentation de l’invité·e et du 

sujet abordé ;
	– Réfléchir à une série de questions à poser à 

l’expert·e sur son parcours puis sur le thème 
en question ;

	– Préparer la conclusion de l’émission.

•	 Les techniciens·ennes/réalisateurs·trices sonore, 
accompagné·e·s d’un·e intervenant·e, ont pour 
mission de :

	– Préparer un jingle et une à deux virgules ;
	– Choisir une musique en lien avec le thème ;
	– Préparer le studio radio et vérifier le matériel 

d’enregistrement.

•	 Le·la producteur·trice/l'intervenant·e passe 
dans les sous-groupes pour s’assurer que tout 
se passe bien. Iel assure la cohérence entre les 
différents groupes en conseillant une direction 
aux différents membres de l’équipe.

4.	 Les personnes supplémentaires préparent une 
rubrique de leurs choix en lien avec la thématique.

5.	 Revenez en groupe et relisez ensemble le 
conducteur. Chaque groupe de travail peut 
présenter ce qu’il a accompli. Vous pouvez 
également faire un enregistrement test ou 
chacun·e joue son rôle comme si vous étiez déjà 
en présence de l’expert·e. Les techniciens·ennes 
peuvent s’entraîner à enregistrer, lancer le jingle 
et les virgules. Le·la présentateur·trice radio peut 
s’entraîner à présenter l’émission. Chacun·e pourra 
ainsi se sentir plus confiant·e.
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ÉTAPE 2 : ENREGISTREMENT DE L’ÉMISSION

6.	 Asseyez-vous autour du studio radio. Vous pouvez 
préparer une table ou sont présent·e·s seulement 
le·la journaliste, l’expert·e et le·la technicien·enne. 
Le public peut être placé derrière en demi-cercle. 
Vous pouvez également placer tout le monde en 
cercle autour de l’expert·e.

7.	 Avant de commencer l’interview, un·e des 
journalistes pose une question amusante à 
l’invité·e pour détendre l'atmosphère. Cela permet 
aux techniciens·ennes de tester les micros 
et de régler le volume du son enregistré. Ces 
dernier·ères peuvent également être attentifs·ves 
aux bruits parasites qui pourraient être captés 
par l’enregistreur audio. Iels peuvent par exemple 
demander aux personnes de mettre leur téléphone 
en silencieux, éteindre le ventilateur ou un 
ordinateur bruyant. 

8.	 Enfin, assurez-vous que le conducteur soit	
visible de tous·tes.

9.	 La technique fait un signe au·à la journaliste et 
débute l’enregistrement. L’émission commence ! 
La technique lance le jingle, puis c’est au tour des 
journalistes d’enchaîner en présentant l’émission.

10.	Pendant l’émission, le·la producteur·trice ou 
l’assistant·e de production s’assure que le temps 
alloué à l'interview est respecté. Iel peut utiliser 
des signes pour donner des indications de 
temps aux journalistes (5 doigts pour 5 minutes 
restantes, 3 pour 3 minutes restantes, une 
rotation des mains pour signaler qu’il est temps de 
conclure, etc.). Les journalistes quant à eux·elles, 
font un signe à la technique au moment de lancer 
les virgules et la pause musicale.



11.	Pour conclure, les journalistes remercient 
l’expert·e pour sa participation en mentionnant 
son nom, ainsi que les autres participant·e·s.

	s Lorsque l'interview est terminée, la technique 
arrête et sauvegarde l’enregistrement. 

	s Pour récolter les questions qui intéressent 
vraiment les personnes, collectez-les via une boîte 
à questions anonymes. Cette récolte peut être 
faite en amont et communiquée avant l’émission à 
l’expert·e afin qu’iel ait le temps de se préparer.

	s Le rôle du·de la journaliste peut être assuré par 
plusieurs personnes et les questions déterminées 
tous·tes ensemble. Cela permet de rendre 
l’exercice moins stressant.

	s Si la personne n’a pas la possibilité de se déplacer, 
l’expert·e peut aussi être au téléphone.

•	 Distribuez aux participant·e·s la fiche en annexe 
délivrant des conseils pour préparer une interview.

•	 N’hésitez pas à proposer des groupes en non-
mixité afin que les participant·e·s se sentent 
à l’aise et posent toutes les questions qu’iels 
souhaitent.

•	 Si possible, choisissez une pièce peu bruyante 
et avec peu d’écho, afin de réaliser des 
enregistrements sonores de qualité.

À la fin de l'activité, vous pouvez proposer à chaque 
sous-groupe d’expliquer comment iels se sont 
senti·e·s, ce qu’iels ont aimé, quelles ont été leurs 
difficultés. Vous pouvez également demander :

	– Avez-vous appris des choses pendant l’émission 
radio ?

	– Y a-t-il quelque chose que vous n’avez pas 
compris ?

	– Y a-t-il des questions laissées sans réponse ?

Variantes

Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Bilan
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10 CONSEILS POUR INTERVIEWER  
UN·E EXPERT·E

La première étape est d’identifier, de contacter et d'organiser la 
rencontre avec l’expert·e. Pour le·la sélectionner, vous pouvez faire des 
recherches sur le sujet que vous souhaitez aborder dans votre podcast/
émission et lister les expert·e·s référencé·e·s. Nous vous conseillons 
d’utiliser expertes.fr, un annuaire gratuit en ligne, qui répertorie toutes 
les femmes expertes francophones.

Faites des recherches sur le parcours du·de la spécialiste ainsi que sur 
son domaine d'expertise. Avant l’interview, vous pouvez organiser une 
première rencontre, en présentiel ou par téléphone, pour poser quelques 
questions à la personne interviewée. Cela permet de rendre l’interview 
plus riche et pertinente. Faites des recherches en ligne (articles, vidéos 
Youtube, podcast, etc.) et informez-vous via les réseaux sociaux. Nous 
vous conseillons d’écouter les interviews déjà réalisées par la personne, 
de consulter ses articles et de lire les critiques qui lui sont adressées.

Posez des questions ouvertes (c’est-à-dire dont la réponse n’est ni 
« oui », ni « non »). Par exemple, ne demandez pas « Aimez-vous la 
littérature féministe ? », mais plutôt « Quel est le dernier livre féministe 
qui vous a particulièrement touché ? ». Ne posez pas non plus des 
questions trop complexes ou plusieurs questions de suite. La question 
doit être simple, claire et ne comporter qu’une seule idée.

Entraînez-vous à lire vos questions devant un miroir ou en marchant 
dans la rue !

Mettez votre invité·e à l’aise. Donne le cadre et les conditions 
d'enregistrement. Lors de la rencontre, invitez-le·la à s’asseoir 
confortablement sur sa chaise. Proposez-lui un verre d’eau. Portez 
attention à votre gestuelle, soyez accueillant·e : ne croisez pas les bras 
et les jambes, tournez-vous face à lui·elle, soyez souriant·e.

Avant l'interview ou le débat, assurez-vous de connaître le prénom et le 
nom de l’invité·e et de le prononcer correctement. Vérifiez également 
sa fonction/son titre. Pour vous aider, consultez Twitter pour voir 
comment la personne se définit dans sa bio. Dans tous les cas, n'ayez 
pas peur de poser la question ! Demandez aussi à l’invité·e s’iel préfère 
être appelé·e par son prénom ou son nom et s’iel est plus à l’aise avec le 
vouvoiement ou le tutoiement. Concernant cette dernière appellation, 
cela peut dépendre également du ton que vous souhaitez employer 
dans votre émission (par exemple, le tutoiement peut être utilisé dans 
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des émissions qui se veulent plus informelles). N’hésitez pas non plus 
à demander à votre invité·e quel est son pronom (il, elle ou iel). Si cette 
personne est non-binaire, demandez s’iel préfère être genré au masculin 
ou féminin, ou les deux (des fois au féminin, des fois au masculin), 
quand le langage inclusif n’est pas possible ou si vous avez peur de vous 
tromper dans son utilisation. 

Écoutez activement votre interlocuteur·trice. Ce conseil peut sembler 
une évidence, mais parfois les personnes sont tellement stressées ou 
focalisées sur leurs questions qu’elles oublient d’écouter leurs invité·e·s ! 
De la même manière, posez des questions qui ne sont pas préparées 
à l’avance. Vos questions sont un appui pour mener l’interview, mais 
ne sont pas à suivre coûte que coûte. L’invité·e a dit quelque chose 
qui vous surprend ou vous interroge ? Rebondissez en lui posant une 
nouvelle question. L’interview est ainsi plus naturelle et spontanée.

Privilégiez les expressions faciales et les signes à l’usage de votre voix. 
Par exemple, hochez la tête, plutôt que de dire « hmm, oui », « ok ». 
Ces bruits font défaut à l’enregistrement et sont difficiles à couper au 
montage.

Incitez l’expert·e à vous partager des anecdotes précises. Par exemple, 
s'iel affirme que les femmes rencontrent plus de difficultés dans 
le monde du travail que les hommes cis, demandez-lui un exemple 
concret qui illustre son propos. Le contenu est ainsi plus captivant pour 
l’auditeur·trice.

Si pendant l’interview vous décrochez ou vous ennuyez, cela risque 
d’être aussi le cas pour l’auditoire. Vous pouvez reposer la question à 
la personne en lui demandant de recentrer son propos ou de répondre 
dans un laps de temps plus court. Si vous êtes en direct, sachez couper 
et interrompre poliment la personne lorsqu’elle fait trop de digressions 
ou si elle se perd dans de longs discours. Ramenez la personne vers 
l’objet de votre question initiale ou du thème abordé.

#07

#08

#09

#10
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Discriminations,  
intimité et sexualité 

1_ BOZON, M. (2018). Chapitre 6. « Comportements sexuels, appartenances sociales, migrations et rapports interculturels. » Dans :  
« Sociologie de la sexualité » (pp. 107-121). Paris : Armand Colin
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Ce chapitre rassemble des activités pour explorer comment les 
stéréotypes, préjugés et discriminations impactent la vie affective 
et sexuelle des jeunes adultes. En effet, la façon dont les personnes 
entrent dans la sexualité, la perçoivent et même la pratiquent, dépend 
d’une multitude de facteurs1. Aborder les discriminations, les reconnaître 
et les nommer, semble donc fondamental pour pleinement saisir 
les expériences de chacun·e et mieux comprendre les dynamiques 
complexes se jouant au sein de la vie affective et sexuelle.

La première activité « La roue identitaire » porte sur l'impact des 
identités sociales sur la vie affective et sexuelle et explore leurs 
différences, mais également leurs intersections. La deuxième « Histoires 
de réussites face aux discriminations» invite, sous la forme d’interviews 
croisées, à valoriser les ressources des participant·e·s face aux rapports 
de pouvoir, notamment liés au genre, à la classe et à la race. 

Avant la mise en place des activités, réalisez quelques exercices 
d’initiation au matériel radiophonique. Pour cela, consultez ceux 
proposés dans le manuel « Animer des ateliers d’initiation à la radio ».
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1 heure 30

8 à 15

	e Prendre conscience que les identités sociales 
influencent la façon dont les personnes 
considèrent /expriment / vivent la sexualité.

	e Comprendre que l’identité est flexible, évolutive 
et s'adapte aux différentes situations sociales.

	e Introduire le concept d’intersectionnalité, 
comprendre comment les stéréotypes, préjugés 
et discriminations impactent la vie affective et 
sexuelle.

La roue 
identitaire
 Par Élan Interculturel (Lune & Éloïse)

La roue identitaire1 est un outil pédagogique utilisé pour mieux 
comprendre comment nos identités sociales influencent notre quotidien 
et nos relations aux autres. L'exercice lui-même est assez simple : un 
cercle divisé en catégories sociales (identités de genre, orientations 
sexuelles, race, classes sociales, etc.) que les personnes complètent 
par leurs informations personnelles. Puis, elles explorent comment, en 
fonction des contextes et des situations, certaines identités deviennent 
plus ou moins importantes, pour eux·elles-mêmes ou pour les autres. 
La roue identitaire est également un outil efficace pour comprendre 
comment les identités sociales sont liées aux stéréotypes, préjugés 
et discriminations et quels sont leurs impacts dans la vie affective et 
sexuelle. Nous vous proposons ici une adaptation radiophonique afin de 
partager au micro des histoires personnelles liées à ces sujets.

1 _ Activité issue de « Voices of Discovery », Intergroup Relations Center, Arizona State University.

Durée

Participant·e·s

Objectifs
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•	 Studio Radio
•	 Roues identitaires à remplir individuellement en 

format  A4 ou A5 (1 par participant·e)
•	 Roues identitaires pour les échanges en format 

A3 ou plus grand (1 par sous-groupe)
•	 Stylos

•	 Imprimez plusieurs exemplaires de la roue 
identitaire en annexe.

•	 Rédigez et imprimez une série de questions 
comme celles présentées dans l'annexe 06.

1.	 Demandez aux participant·e·s ce qu’est pour 
elles·eux l’identité sociale et s’iels peuvent la 
définir. Puis, introduisez le concept et expliquez 
pourquoi il est important d’avoir conscience 
du rôle des identités sociales. Vous pouvez par 
exemple dire :

Matériel

Préparation

Instructions

« Chaque individu·e se caractérise, en partie, par des 
traits d’ordre social qui indiquent son appartenance 
à des groupes ou à des catégories. Il peut s’agir 
par exemple : du genre, du sexe, de la classe 
sociale, ou encore de la race. Un·e même personne 
peut posséder plusieurs identités sociales, par 
exemple être : « femme cis », « française », « noire ». 
Il existe des hiérarchies, construites historiquement 
et culturellement, entre ces différents groupes 
sociaux : les hommes ont longtemps été considérés 
comme supérieurs aux femmes/minorités de genre, 
les blancs·ches supérieur·e·s aux non-blancs·ches, 
les classes bourgeoises aux classes ouvrières, etc. 
L’identité sociale peut être perçue socialement 
comme positive ou négative. Ainsi, elles influencent 
la manière dont les individu·e·s sont perçu·e·s, leurs 
rapports aux autres et leur relation au monde. »

2.	 Distribuez à chaque participant·e une feuille avec 
la roue identitaire en annexe.
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3.	 Ensemble, lisez les différentes catégories 

sociales et vérifiez que tout le monde comprend 
les termes : 

	– IDENTITÉ DE GENRE (homme, femme, homme 
trans, femme trans, non-binaire, agenre, etc.)

	– CATÉGORIE RACIALE (réelle ou supposé·e - 
indique la catégorie raciale par laquelle la 
personne est perçu·e socialement : blanc·h·e·s, 
arabes, noir·e·s, musulman·ne, juif·ves, 
asiatiques, etc.)

	– ORIGINES ETHNIQUES OU CULTURELLES (par 
exemple, si la personne est issue d'une 
double/triple culture, ou une origine culturelle 
qui n'est pas visible, mais qui est importante 
pour elle.)

	– ORIENTATION SEXUELLE (homosexuel, 
lesbienne, bisexuel·elle, pansexuel·elle, hétéro, 
etc.)

	– CLASSE SOCIALE (supérieure/bourgeoise, 
moyenne, populaire/ouvrière.)

	– RELIGION/SPIRITUALITÉ

	– NIVEAU D’ÉTUDE

	– NATIONALITÉ

	– LANGUE MATERNELLE

	– STATUT LÉGAL (citoyen·enne, en situation 
illégale, avec un visa, etc.)

	– STATUT FAMILIAL ET MATRIMONIAL (pacsé·e, 
marié·e, en concubinage, célibataire, avec ou 
sans enfant.)

	– ÉTAT DE SANTÉ / SITUATION DE HANDICAP

	– SITUATION FINANCIÈRE (se réfère au capital 
financier actuel : très confortable, confortable, 
suffisante, précaire, etc. )

	– ÂGE

	– APPARENCE PHYSIQUE (n'est pas subjectif, mais 
repose sur des discriminations, par exemple 
être gros·se, avoir un handicap visible, etc.)
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4.	 Invitez ensuite les participant·e·s à remplir 
individuellement la feuille. Rassurez-les sur le fait 
qu’il s’agit d’un travail personnel et que la feuille 
ne sera pas communiquée aux autres.

5.	 Les personnes notent un « V » à côté de leurs 
identités visibles et un « I » à côté de leurs 
identités invisibles. Iels entourent ensuite les trois 
identités les plus importantes pour elles et eux. 

6.	 Puis, créez des groupes de 4 à 6 personnes. Dites 
aux groupes de s’asseoir dans un endroit où ils 
se sentent à l’aise et où la prise de son est bonne 
(l’idéal est d’avoir accès à plusieurs pièces). 

7.	 Distribuez une nouvelle roue identitaire à chaque 
groupe (imprimée en grand format si possible 
plastifiée), ainsi que la série de questions préparée 
en amont.

8.	 Demandez à chaque personne d’écrire son prénom 
sur un bout de papier afin de créer une petite 
étiquette.

9.	 Une première personne lit une question. Par 
exemple : « À quelle facette de votre identité 
pensez-vous le moins quand vous êtes avec un·e 
partenaire ? »

10.	Toutes les personnes réfléchissent et placent 
leurs étiquettes sur la catégorie sociale 
correspondante sur la roue identitaire. Par 
exemple, si la réponse est « ma couleur de peau », 
la personne place son prénom sur « catégorie 
raciale ».  
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Si la réponse est « ma classe sociale », elle place 
son prénom sur la case correspondante. Les 
personnes peuvent aussi rester au centre si elles 
ne souhaitent pas répondre à la question. Dites 
aux participant·e·s qu'il n'y a pas de bonne ou de 
mauvaise réponse aux questions. Il est également 
possible qu'il y ait plusieurs réponses pour une 
question spécifique, le prénom peut alors être 
placé au croisement de plusieurs catégories.

11.	Les personnes s'expriment à tour de rôle sur leur 
choix de catégorie. Elles ne sont toutefois pas 
obligées de s'exprimer, il est possible de garder le 
silence. 

12.	Une fois que les personnes ont compris le 
principe, qu’elles se sentent plus à l’aise et qu’elles 
ont répondu à quelques questions, invitez-
les à se munir du matériel radio. Elles peuvent 
ensuite choisir 3 à 5 questions qu’elles trouvent 
particulièrement intéressantes ou en écrire de 
nouvelles. Une personne se place à la technique 
pour réaliser les enregistrements.

13.	Micro en main, les personnes continuent à 
échanger et à explorer leurs identités sociales. 
Attention cependant, invitez-les à ne plus utiliser 
la roue identitaire et à ne plus la citer au micro, car 
les auditeurs·trices n’auront plus cette référence. 
Par exemple, au lieu de dire : « J’ai placé mon 
étiquette sur l’identité de genre », elles peuvent 
plutôt dire « quand je suis avec un·e partenaire, 
je n’arrive pas à me détacher de mon identité de 
genre, car je suis souvent renvoyé à des situations 
d’inégalité, etc. »

	s À partir de la roue identitaire, vous pouvez 
proposer une interview croisée en binôme ou en 
trinôme sur ces deux sujets :

•	 Un moment durant lequel iels ont subi des 
stéréotypes/préjugés/discriminations en rapport 
avec une de ces identités dans leur vie affective 
et sexuelle.

•	 Un moment dans lequel iels ont compris bénéficier 
de privilèges dans leur vie affective et sexuelle en 
lien avec une de ces identités.

Variante
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	— Vous pouvez donner des anecdotes personnelles 
pour illustrer vos questions afin que les 
participant·e·s comprennent mieux ce qui est 
attendu.

	— En binôme ou trinôme, les personnes enregistrent 
les réponses à leurs questions (3 à 5 minutes 
maximum). Rappelez-leur que les auditeurs·trices 
ne connaissent pas l’exercice de la roue identitaire 
et qu’il est important qu’iels comprennent leurs 
propos sans cette référence. Iels doivent éviter de 
la citer.

Conseils pour les 
facilitateurs·trices

	— Revenez tous·tes ensemble en cercle et faites 
une écoute collective. Si l’écoute a lieu après une 
pause ou le lendemain, vous pouvez récolter tous 
les sons et les agencer sur un logiciel de montage 
pour rendre l’écoute plus fluide.

•	 Lors des partages, rappelez qu’il ne s’agit 
pas d’entrer dans un débat ou de remettre en 
question le ressenti de l’autre. Il est conseillé 
aux participant·e·s de ne pas réagir aux partages 
des autres et d’adopter une écoute active. Des 
réactions, interruptions ou commentaires sur 
un positionnement identitaire peuvent créer un 
renfermement sur soi et un regret d’avoir partagé. 

•	 Cette activité invite à partager des histoires et 
des souvenirs personnels susceptibles de créer un 
sentiment de vulnérabilité. Nous vous conseillons 
de proposer des sous-groupes en non-mixité pour 
celles·ceux qui le souhaitent.
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•	 Les personnes peuvent avoir besoin d'un degré 

important de confiance pour dévoiler certaines 
caractéristiques de leur identité, d’autant plus 
s’iels sont enregistré·e·s. Plus que de simples 
« sensibilités personnelles », ces aspects peuvent 
être liés à des différences de statuts et de pouvoir 
dans la société. Il est très important d’accorder 
suffisamment d'importance à la reconnaissance 
de ces phénomènes, en nommant les relations de 
pouvoir, les exclusions et les oppressions.

•	 En amont, proposez une activité pour définir 
collectivement ce que sont les stéréotypes, 
préjugés, discriminations systémiques et 
privilèges afin de mieux saisir cet exercice. Il 
est important que les personnes comprennent 
que les discriminations systémiques reposent 
sur des faits sociologiques documentés et 
non sur des opinions ou des ressentis. Ainsi, si 
certain·e·s participant·e·s pensent avoir subi des 
stéréotypes en raison de leur appartenance à un 
groupe socialement dominant, il est important 
qu'iels comprennent que cette situation n'est 
pas comparable à l'expérience de personnes 
minorisées et ne repose pas sur les mêmes 
phénomènes.

	y Pour entamer les échanges, posez les questions 
suivantes :

	– Comment vous êtes-vous senti·e pendant cette 
activité ?

	– À quelle question a-t-il été plus facile de répondre, 
quelles expériences ont été difficiles à partager ?

	– Est-ce que la radio a influencé vos réponses ?
	– Étiez-vous à l’aise pour parler de questions liées 

aux identités au micro ?

	y La roue identitaire peut être utile dans un 
contexte journalistique : en effet, elle met en 
lumière la subjectivité et les angles morts que 
chacun·e peut avoir. Par exemple, si une personne 
a grandi dans un milieu social très aisé dans 
lequel elle n’a jamais manqué de rien, elle ne 
pourra jamais véritablement comprendre la vie de 
quelqu’un·e qui a eu des conditions différentes. 
Elle n’a peut-être d'ailleurs jamais pensé à 
l'influence qu'à son origine sociale sur la manière 
dont les autres la perçoivent, puisqu'elle n'a jamais 

Bilan
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rencontré de difficultés liées à cette identité. Vous 
pouvez demander aux personnes si elles pensent 
que la neutralité est possible en journalisme et 
comment les identités sociales peuvent biaiser les 
informations.

	y Questionnez les participant·e·s sur les identités 
qu'iels n’ont jamais mentionnées pendant 
l’activité. Expliquez que l'activité permet de 
mettre en lumière le concept de « privilège » : les 
personnes ne pensent jamais à certaines facettes 
de leur identité sociale quand d’autres s’y voient 
renvoyer quotidiennement. Par exemple, un·e 
individu·e dont le français est la langue maternelle, 
dans un contexte français, ne pense jamais à sa 
langue comme un aspect de son identité ou un 
obstacle à sa réussite. Alors qu’une personne 
migrante, non-francophone, pourra rencontrer de 
réels enjeux quotidiens liés à la langue. Certaines 
facettes de l’identité sociale octroient donc plus 
de statut et de pouvoir à une personne qu’à une 
autre sans que cela soit pour autant lié à une 
notion de mérite.

	y Il est important d’expliquer qu’il s’agit de 
rapports complexes et imbriqués. En effet, une 
même personne peut bénéficier de privilèges 
grâce à certains aspects de son identité et être 
discriminée en raison d’autres. Par exemple, en 
tant que femme, subir le sexisme, mais bénéficier 
de privilèges en tant que personne blanche. 

	y Il est important de nommer les inégalités et les 
hiérarchies entre les groupes sociaux. Dans le 
même temps, vous pouvez rappeler que chaque 
personne est composée d’un mélange d’une 
multiplicité d’identités qui sont complexes, 
évolutives et qui s'adaptent aux différents 
contextes. Chaque personne a son propre 
parcours, sa singularité et sa manière de vivre son 
identité. 

	y Vous pouvez demander aux personnes si leurs 
réponses se trouvent parfois à l’intersection de 
plusieurs identités sociales. Cela peut vous servir 
à introduire le concept d’intersectionnalité (voir 
l'annexe 07).



LA ROUE IDENTITAIRE

Complétez les différentes identités sociales de la roue ci-dessous.  
Placez un « V » à côté de vos identités visibles et un « I » à côté de vos 
identités invisibles. Entourez les identités les plus importantes pour 
vous.

ANNEXE 05 



QUESTIONS SUR  
LA VIE AFFECTIVE ET SEXUELLE

ANNEXE 06 

Quelle partie de votre identité est la plus importante dans votre vie 
affective et sexuelle ? 

Quelle partie de votre identité partagez-vous le plus avec vos meilleur·e·s 
ami·e·s (les identités qui vous sont communes) ? 

Quelle partie de votre identité est source d’oppression le plus souvent 
dans vos relations intimes (relations affectives, sexuelles, familiales, 
amicales) ? 

À quelle partie de votre identité ne pensez-vous jamais quand vous êtes 
avec un·e ou des partenaires ? 

Quelle partie de votre identité vous permet de bénéficier de privilèges 
dans les relations intimes ? 

Y a-t-il une partie de votre identité qui vous fait ressentir de la honte 
lorsqu'il s'agit de séduire ? Et avec votre/vos partenaires ? 

Quelle partie de votre identité aimez-vous mettre en avant lorsqu'il s'agit 
de séduire ? 

Quelle partie de votre identité vous fait vous sentir « sexy » ? 

Y a-t-il des parties de votre identité dont vous aimeriez vous 
« débarrasser » afin de vous sentir « plus libre » de choisir un·e 
partenaire ? 

Quelle partie de votre identité n’hésitez-vous pas à partager lors d’une 
première rencontre avec un·e partenaire ? 

Lorsque vous êtes au lit avec un·e partenaire sexuel·elle, de quelle partie 
de votre identité êtes-vous le·la plus conscient·e ? 

Quelle partie de votre identité rend la connexion avec votre partenaire 
compliquée ? Quelle partie la rend plus facile ?

#01

#02

#03

#04

#05

#06

#07

#08
#09

#10

#11

#12



INTERSECTIONNALITÉ 

En 1979, le « Combahee River Collective », collectif de femmes 
noires américaines énonce le concept de « interlocking system of 
oppression » dans une déclaration féministe noire. L'idée émise est que 
les discriminations qu’elles rencontrent sont le résultat de l’imbrication 
de plusieurs systèmes d’oppression : le système raciste, capitaliste, 
patriarcal et hétérosexuel. Selon elles, la pluralité des oppressions/
discriminations sont imbriquées, articulées et non-cumulatives et/ou 
additionnées. 

En 1989, le concept « d’intersectionnalité » est introduit par K. 
Crenshaw dans un contexte juridique pour définir la situation de 
certaines travailleuses noires qui étaient syndicalisées dans le milieu 
de l’automobile. Ces femmes rencontrent des difficultés lorsqu'elles 
souhaitent se présenter aux élections syndicales. En effet, le syndicat 
considère que pour représenter des noir·e·s, il faut être un homme et 
pour représenter des femmes, il faut être blanche. Elles, femmes noires, 
sont dans une zone impensée des enjeux discriminatoires. 

Aujourd’hui, l'approche intersectionnelle est une lutte qui concerne 
tout le monde : elle permet à tous·tes de penser et de réfléchir aux 
oppressions en se rendant compte de sa position et de sa responsabilité 
dans ce système. L’idée de simultanéité et de non-hiérarchisation des 
oppressions dans la démarche intersectionnelle est primordiale.

POUR ALLER PLUS LOIN  
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histoires 
de réussite 
face aux 
discriminations
 Par Jouïr (Aphélandra & Constant)1

Cette activité propose aux personnes de partager des obstacles qu’elles 
ont surmonté dans leur vie intime et sexuelle, par rapport au genre, à la 
race et à la classe sociale. C'est l’opportunité pour elles d’incarner au 
micro des histoires de réussites et d'apprendre de leurs expériences 
respectives. Il s'agit ici d'offrir aux individu·e·s un espace d'inspiration 
pour se ressourcer et développer leurs capacités d'action contre les 
stéréotypes, préjugés et discriminations. Même si un récit n’a pas trouvé 
de solution, le raconter au micro est déjà une victoire !

1 _ Activité inspirée des ateliers d'auto-défense de la méthode Riposte : http ://riposte.ch/la-methode-riposte/

1 heure à 1 heure 30

6 à 15 participant·e·s. Nous vous conseillons d’être 2 à 
3 facilitateurs·trices pour un groupe de 15.

	e Faciliter les discussions sur les discriminations et 
leurs impacts dans la vie intime.

	e Sensibiliser aux stéréotypes liés au genre, à la 
race et à la classe sociale.

	e Développer les capacités d’agir des personnes 
face aux obstacles qu’elles rencontrent dans leur 
vie quotidienne.

Durée

Participant·e·s

Objectifs
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•	 Studio radio
•	 Feuilles
•	 Stylos

Préparez le studio radio et faites un enregistrement 
test.

1.	 Demandez aux personnes de réfléchir 
individuellement à un obstacle qu’elles ont 
surmonté face aux stéréotypes, préjugés et 
discriminations dans leur vie affective et sexuelle. 
Ce défi doit être lié aux questions de genre et/ou 
de classe sociale et/ou de race.

2.	 L’histoire doit être celle d’une « success story ». 
Vous pouvez donner le ton en racontant une 
histoire personnelle. Invitez les participant·e·s à 
choisir une histoire qui n’est pas trop engageante 
émotionnellement pour eux·elles.

3.	 Divisez le groupe en binôme. Invitez les personnes 
qui le souhaitent à choisir quelqu'un·e avec qui 
elles se sentent particulièrement en confiance. 
Placez les autres participant·e·s de manière 
aléatoire.

4.	 Chaque personne est invitée à raconter son 
histoire. La personne qui écoute l’histoire prend 
quelques notes. Elle peut noter les ressources 
internes (comme les compétences) et externes 
(famille, ami·e·s, etc.) qui ont permis à son·sa 
binôme de surmonter la situation. Après le 
partage, les duos échangent. La personne qui a 
écouté nomme les ressources qu’elle a identifiées 
et vérifie avec son·sa binôme s'iel est d’accord 
avec ses observations. Pour chaque partage, 
prévoyez 5 minutes pour le récit de l'obstacle et 5 
minutes pour les discussions.

5.	 Expliquez que chaque histoire doit maintenant 
être racontée au micro en 2 ou 3 minutes. Lors 
du récit, le·la narrateur·trice est invité·e à mettre 
en valeur les ressources identifiées lors des 
discussions avec son·sa binôme. Les personnes 
peuvent choisir de raconter leur histoire 
personnelle ou celle de leur partenaire. Tous 
les récits doivent être racontés à la première 
personne (« Je »), comme s'ils avaient été vécus 
par la personne elle-même.

Matériel

Préparation

Instructions
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Variantes

6.	 Revenez tous·tes ensemble et asseyez-vous en  
	cercle autour du studio radio.

7.	 Préparez un petit conducteur en écrivant en face 
de chaque mission, les prénoms des participant·e·s 
responsables de celle-ci.

EXEMPLE DE CONDUCTEUR
	→ Mots de bienvenue et présentation de l’émission  

(dire où nous sommes, quel jour nous sommes, qui 
sont les personnes autour de la table, pourquoi 
nous sommes réuni·e·s aujourd’hui) [2 à 3 minute] 

	→ Présentation de l’émission [ 1 minute]
	→ Tour des histoires [ 20 à 30 minutes]
	→ Remerciements et conclusion de l’émission [2 

minutes] 

8.	 L’émission commence et les participant·e·s 
racontent à tour de rôle leurs histoires au micro.

9.	 Lors du partage, un·e intervenant·e note des 
mots-clés sur une feuille de Paperboard. Après 
le partage, lisez cette liste. Demandez aux 
participant·e·s s'iels aimeraient ajouter d'autres 
mots. Cette liste peut ensuite être utilisée au 
cours d'autres séances, par exemple, pour trouver 
un sujet à approfondir.

	s Cette activité peut aussi être faite à l’écrit. Avant 
le partage, les deux binômes écrivent l’histoire. 
Proposez-leur d’ajouter des éléments de fiction, 
de modifier l’histoire, d’exagérer la réussite, pour 
en faire une « success story » digne d'Hollywood.

	s Si vous souhaitez travailler autour de la sexualité 
positive, vous pouvez changer la consigne par 
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« Racontez un souvenir positif dans l’intimité 
amoureuse/sexuelle/érotique ». Chaque personne 
doit penser à un souvenir très précis, à un moment 
« T », en se remémorant ses ressentis liés aux 5 
sens (odorat, vue, ouïe, toucher, goût). Puis, son·sa 
binôme, ou elle-même, doit raconter à nouveau 
l’histoire au micro, à la première personne et en 
utilisant le présent (comme si elle était en train de 
vivre l’histoire) en n’oubliant pas de nommer les 
émotions et ressentis.

•	 Les personnes issues de groupes dominants ont 
parfois du mal à trouver un obstacle. Incitez-les 
à réfléchir à leurs privilèges ou à leurs rôles en 
tant qu'allié·e·s. Concernant les hommes cis, vous 
pouvez les encourager à réfléchir à l’injonction à la 
virilité ou à partager une anecdote en lien avec la 
masculinité toxique.

•	 Lorsque les binômes partagent, une intervenant·e 
peut passer voir chaque groupe et les conseiller. 
Si vous êtes deux, l’autre peut participer aux 
activités afin de rendre l’espace de partage plus 
horizontal.

	y Réfléchissez collectivement aux différentes 
stratégies que vous venez d'entendre dans 
l'émission pour surmonter les discriminations. 
Nommez-les et notez-les sur une feuille de 
Paperboard. Puis, demandez aux personnes si elles 
ont d'autres ressources à partager avec le groupe. 

	y Ensuite, posez les questions suivantes :
	– Quelles ont été vos sensations corporelles 

pendant cette activité ? Comment vous êtes-vous 
senti·e ?

	– Avez-vous pris conscience de certaines de vos 
ressources pour répondre aux discriminations ?

	– Avez-vous découvert comment certaines 
discriminations peuvent impacter la vie affective 
et sexuelle ?

	– Qu'avez-vous ressenti en racontant l'histoire à 
votre binôme ? Puis au micro devant le groupe ?

	– Qu’avez-vous ressenti à l’écoute des autres 
histoires ?

Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Bilan
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Intimité et consentement 
C

h
a
p

it
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Ce chapitre propose des activités consacrées au consentement et à 
l'intimité que vous pouvez ou non proposer de manière consécutive. 
Elles visent à ce que les personnes appréhendent le consentement, non 
pas comme une question laborieuse ou rébarbative, mais plutôt comme 
un élément essentiel de l'intimité, du bien-être relationnel et même de 
l'érotisme.

Dans une première activité, les participant·e·s s'expriment sur leurs 
représentations et préférences dans la sphère intime. En invitant au 
partage d'expériences, l'activité souligne que ce qui plaît à quelqu'un·e 
peut ne pas plaire pas à tous·tes. De la même façon, ce qui semble 
être un geste anodin pour une personne peut être ressenti comme 
très intime pour une autre. L'exercice permet ainsi de sensibiliser à 
l'importance du consentement dans la sexualité, mais aussi dans les 
interactions quotidiennes avec son·sa/ses partenaires. 

Ensuite, les personnes définissent collectivement le consentement 
enthousiaste, échangent sur cette notion, ses conditions et racontent 
au micro des expériences positives. Dans une dernière activité, les 
individu·e·s s'expriment sur leurs envies et préférences dans la sexualité 
à travers un poème radiophonique. Une meilleure connaissance de soi et 
ses désirs étant une composante nécessaire au consentement.

Avant la mise en place des activités, réalisez quelques exercices 
d’initiation au matériel radiophonique comme ceux proposés dans notre 
manuel « Animer des ateliers d’initiation à la radio ».
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Degrés  
de l’intimité
amoureuse/
sexuelle
 Par Élan Interculturel (Lune & Éloïse)1

Qu'est-ce que l'intimité pour les participant·e·s ? Est-ce la même 
chose pour leur·s partenaire·s ? Tous·tes sont d'abord invité·e·s à 
explorer ensemble la notion d'intimité pour mieux comprendre la 
complexité et la portée subjective du terme. Ensuite, iels s'expriment 
sur leur propre rapport à l'intimité : sur une ligne représentant le 
« thermomètre de l’intimité», iels placent leur prénom selon le degré 
d’intimité que représente pour eux· elles certaines actions relatives 
à la sphère amoureuse/sexuelle/érotique. Il s’agit ici de mettre en 
lumière l’importance de la communication et du consentement dans 
les interactions intimes afin de mieux prendre en compte les besoins et 
les limites de chacun·e. Nous vous conseillons de mettre en place cette 
activité avant des ateliers portant sur le consentement.

1 _ Cette activité est inspirée de celle développée dans « Comprendre le consentement » des Alberta Health Services :   
https ://teachingsexualhealth.ca/app/uploads/sites/4/2017-CALM-Consent-1-French.pdf

Durée

Participant·e·s

Objectifs

1 heure 30 à 2 heures

6 à 20

	e Approfondir la connaissance de soi et de son 
rapport à l’intimité.

	e Prendre conscience que chacun·e à sa propre 
interprétation de l’intimité en fonction de sa 
personnalité, son éducation, sa culture.

https://teachingsexualhealth.ca/app/uploads/sites/4/2017-CALM-Consent-1-French.pdf
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	e Mieux accepter les différences dans le domaine 
de l’intimité, encourager le dialogue et une 
meilleure compréhension des un·e·s et des autres.

	e Sensibiliser à l'importance du consentement dans 
les relations intimes.

•	 Feuilles de Post-it colorés
•	 Feuilles de Paperboard
•	 Crayons
•	 Cartes de l’intimité
•	 Feuilles et stylos
•	 Plusieurs petits studios radio (au moins un 

enregistreur portatif avec deux entrées XLR de 
type Zoom H4n et deux micros par sous-groupe).

•	 Préparez une vingtaine de bandes de papier afin 
de créer des « cartes de l’intimité ». Sur chaque 
carte, inscrivez une action liée à l’intimité. Les 
propositions peuvent s’adapter au contexte de 
votre intervention (voir proposition en annexe 08).

•	 Préparez autant de tables qu’il y a de sous-
groupes. Sur chaque table, posez une feuille de 
Paperboard, tracez une ligne sur celle-ci. Placez 
les signes « + » et « - »  à chaque extrémité 
et une petite séparation au milieu. Il s'agit du 
thermomètre de l'intimité, où le « + »  représente 
des situations très intimes, le « - »  celles qui ne le 
sont pas et la petite ligne au milieu représente la 
neutralité.

1.	 Formez des sous-groupes de 4 à 6 personnes. 
2.	 Faites un rappel des règles établies dans la charte 

de sécurité .

ÉTAPE 1 : DÉFINIR L’INTIMITÉ AMOUREUSE/SEXUELLE

3.	 Invitez les sous-groupes à s'asseoir autour des 
tables et distribuez-leur des feuilles de Post-it. 

4.	 Chaque personne écrit les premiers mots qui lui 
viennent à l’esprit lorsqu’elle pense à « intimité 
amoureuse/sexuelle/érotique  ,n» (un mot par 
feuille). Par exemple : douceur, tendresse, toucher, 
etc. Puis chacun·e partage à tour de rôle les mots 
qu’iel a écrit et explique son choix.

Matériel

Préparation

Instructions
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5.	 Ensemble, les personnes regroupent les mots qui 

comportent des idées similaires de manière à créer 
des nuages de mots/catégories.

6.	 Iels écrivent collectivement une définition de ce 
qu’est l’intimité. Celle-ci peut être subjective, 
poétique ou abstraite. Elle peut comporter des 
contradictions et des nuances. Rassurez les 
personnes sur le fait qu’il ne s’agit pas de créer 
une définition réductrice ou de mettre tout le 
monde d’accord.

ÉTAPE 2 : LE THERMOMÈTRE DE L'INTIMITÉ

7.	 Distribuez les « cartes de l’intimité » à chaque 
sous-groupe. Celles-ci ne doivent pas être visibles. 
Placez-les de dos ou dans une enveloppe.

8.	 Chaque participant·e·s écrit son prénom sur une 
feuille de Post-it.

9.	 Présentez et expliquez le thermomètre de 
l’intimité dessiné sur les feuilles de Paperboard. 

10.	Une personne de chaque sous-groupe pioche 
une carte de l’intimité et la lit à ses camarades. 
Par exemple « Se disputer avec son·sa/ses 
partenaires ». Les personnes réfléchissent et 
placent leurs prénoms sur le thermomètre selon 
le degré d’intimité que cette situation représente 
pour elles.

11.	À tour de rôle, les personnes s'expriment sur leur 
réponse. Quand le tour de parole est terminé, elles 
peuvent piocher une autre carte.

12.	Laissez chaque sous-groupe échanger environ 20 
à 30 minutes.
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 ÉTAPE 3 : PARTAGE INTIME AU MICRO

13.	Invitez les personnes à écrire individuellement :
•	 Un souvenir positif dans l’intimité.
•	 Un moment dans lequel elles ont rencontré 

des difficultés, car elles n’avaient pas la même 
compréhension de l’intimité que leurs partenaires. 

14.	Donnez-leur quelques conseils d'écriture :

CONSEILS D’ÉCRITURE JOURNALISTIQUE
	– Le style d’écriture doit être simple, sans recherche 

d’effet de style ;
	– Le texte doit être écrit au présent ;
	– Chaque phrase doit comporter une seule idée ;
	– Évitez les mots « En effet », « Donc », 

« Premièrement », etc. qui sonnent trop formels ;
	– Le texte ne doit pas excéder une demi-page ;
	– Écrivez dans un style qui vous ressemble, proche 

de la façon dont vous vous exprimez à l’oral.

15.	Distribuez le matériel d’enregistrement aux 
personnes. Au micro, les personnes lisent d’abord 
la définition de l’intimité sur laquelle elles se 
sont accordé·e·s. Puis, elles lisent leurs souvenirs 
positifs et/ou le moment dans lequel elles ont 
rencontré des difficultés.
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Variante

Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Lorsque les personnes du groupe ont échangé et 
feuilleté plusieurs cartes, elles choisissent trois sujets 
qu'elles ont aimés, débattus ou qu'elles souhaitent 
explorer davantage au micro. Dites-leur de créer 
une émission de radio de 15 à 20 minutes. Le groupe 
commence par lire sa définition de l’intimité, puis 
discute des trois sujets choisis.

•	 Cette activité peut ne pas parler aux personnes 
aromantique ou asexuelle. Vous pouvez alors 
l’adapter à l’amitié ou aux relations familiales. 
Nous vous conseillons tout de même de faire cette 
activité quand elle est sur inscription libre (et non 
imposée) et que les personnes connaissent le 
sujet des échanges. 

•	 Expliquez que dans cette activité, il n’est pas 
question de convaincre les autres, mais de 
partager son vécu et son point de vue personnel. 
Il est très important de parler en termes de « je ». 
Prévenez les participant·e·s qu'iels ne sont pas 
obligé·e·s de partager et peuvent rester silencieux. 

•	 Cette activité peut être intimidante pour les 
personnes qui n’ont pas beaucoup d’expérience. 
Rassurez-les sur le fait que toutes les expériences 
sont valides et que si elles n’ont jamais été en 
relation, elles peuvent imaginer ce qui serait intime 
pour elles ou non.
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Bilan 	y Vous pouvez commencer en posant les questions 
suivantes :

	– Est-ce que vous avez découvert des choses sur 
vous-même ? Des choses qui vous ont surpris·e·s, 
étonné·e·s ?

	– Avez-vous déjà rencontré des difficultés dans 
votre vie intime, car vous avez mal interprété une 
action de votre/vos partenaires ? Et inversement ?

	– Pour vous, l'intimité amoureuse est-elle différente 
de l'intimité sexuelle ?

	– Comprenez-vous mieux l'importance de demander 
le consentement avant de vous engager dans 
des activités relevant de la sphère intime et 
sexuelle même si elles vous paraissent anodines 
(rencontrer les ami·e·s/tenir la main, etc.) ? 
Pourquoi ?

	y Puis, expliquez que l’activité souligne que les 
zones ou niveaux de confort dans l’intimité varient 
en fonction des personnes, selon leur vécu, leur 
éducation, leur culture et leur personnalité. Ce 
qui peut plaire à quelqu'un·e peut ne pas plaire à 
tous·tes. Ce qu'une personne considère comme 
un « geste anodin sans connotation intime », peut 
être vécu comme très « intime » pour d'autres. 
Ces différences peuvent alors être source 
d’incompréhensions et de projections dans la 
vie affective et sexuelle. Ainsi, il est important 
de mettre en place une communication sincère 
envers son·sa/ses partenaires afin de discuter de 
ce qu'iels se sentent réellement à l'aise de faire. 
Les conversations de ce type sont des éléments 
essentiels du consentement et devraient avoir lieu 
de manière régulière et continue. Cela permet de 
respecter les besoins et les limites personnelles 
de chacun·e.

	y Vous pouvez également souligner que certain·e·s 
personnes associent le sentiment amoureux à la 
sexualité, ainsi iels peuvent ne pas différencier 
l'intimité amoureuse de l'intimité sexuelle. Pour 
d’autres personnes, ces deux intimités sont 
très différentes. Ainsi, une activité sexuelle ou 
l’expression du désir peuvent être interprétées 
comme des signes d’engagement pour une 
personne, quand pour l’autre, elles n’ont aucune 
signification. Ces deux manières d'associer ou 
non l'intimité amoureuse et sexuelle peuvent 
également être source de malentendus dans la vie 
affective et sexuelle.



ANNEXE 08 
SE TENIR LA MAIN DANS UN LIEU PUBLIC

PRÉSENTER SON·SA/SES PARTENAIRES À SES PARENTS

EMBRASSER SON·SA/SES PARTENAIRES

ÊTRE VU·E EN SOUS-VÊTEMENTS PAR SON·SA/SES PARTENAIRES

SE MONTRER VULNÉRABLE DEVANT SON·SA/SES PARTENAIRES

SE DISPUTER AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARLER PENDANT LE SEXE (DIRE CE QUE L’ON AIME / AIME PAS / AIMERAIT)

AVOIR DES PRATIQUES SEXUELLES

ENVOYER DES MESSAGES ÉROTIQUES

PARLER DES MST/IST AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARLER DE CONTRACEPTION AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARLER DES DISCRIMINATIONS QUE L’ON SUBIT AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARLER DES PARENTS, DE SA FAMILLE AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARTAGER SES SENTIMENTS AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARTAGER SES RÊVES AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARTAGER SES BESOINS AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARLER DE POLITIQUE AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

PARLER DE SES FANTASMES SEXUELS AVEC SON·SA/SES PARTENAIRES

RECEVOIR/FAIRE UN CUNNILINGUS, RECEVOIR/FAIRE UNE FELLATION

ÉMETTRE DES SONS / FAIRE DU BRUIT PENDANT LES RELATIONS SEXUELLES

AVOIR UN ORGASME
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Brainstorming
sur le 
consentement
 ParJouïr (Aphélandra & Constant)

Cette activité propose de définir le consentement avant les discussions 
radiophoniques. Les personnes sont invitées à compléter la phrase « Le 
consentement, c'est … » et à partager leurs réponses à l'oral. C'est aussi 
l'occasion d'échanger et de s'interroger sur le consentement afin de 
mettre cette pratique au cœur de notre quotidien.

30 à 45 minutes

6 à 15. Comptez 2 intervenant·e·s pour un groupe de 
15.

	e Définir le consentement et connaître les 
conditions nécessaires à son application.

	e Déconstruire les stéréotypes liés au 
consentement.

•	 Feuilles de Paperboard
•	 Feuilles de Post-it ou bandes de papiers
•	 Stylos

1.	 Prévenez les participant·e·s avant l'activité : 
évoquer les questions de consentement peut être 
bouleversant, si quelqu’un·e doit sortir, faire une 
pause, appeler un·e proche, qu'iel n'hésite pas à le 
faire. Rappelez qu’il y a une liste de ressources à 
disposition.

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Instructions
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2.	 Ensemble, regardez la vidéo pédagogique « Tea 

Consent » ou « Le consentement expliqué avec 
une tasse de thé », disponible sur Youtube, qui 
explique ce qu’est le consentement : 
https ://www.youtube.com/watch ?v=S-50iVx_yxU

3.	 Distribuez des stylos et des bandes de papier. 
Demandez aux personnes, de compléter la 
phrase suivante « Le consentement, c’est … » 
individuellement et à l’écrit. Iels peuvent écrire 
plusieurs phrases. Donnez quelques exemples : 
« Le consentement … / C’est un oui enthousiaste. 
/ C’est quand chaque partenaire en a pleinement 
envie. / C’est poser une question sans avoir 
d’attente. / C’est érotisant, etc. »

4.	 Après 5 minutes, revenez tous·tes ensemble et 
asseyez-vous en cercle. À tour de rôle, chaque 
personne choisit et lit une seule des réponses 
qu'elle a écrite. Chaque phrase énoncée doit 
comporter une idée nouvelle. Faites autant de tour 
que nécessaire pour explorer toutes les idées.

5.	 Notez sur une feuille de Paperboard les idées 
principales en synthétisant les réponses. 

6.	 Vous pouvez ensuite lire la définition du 
consentement en annexe. N’hésitez pas à 
demander aux personnes si elles ont des exemples 
sur l'application du consentement dans la vie 
quotidienne et/ou les pratiques sexuelles afin 
d'illustrer vos propos. 

	s Lors de l'écriture, demandez aux participant·e·s 
d'écrire chaque phrase sur des feuilles de Post-
it différentes. Collectez toutes les feuilles, en 
rassemblant celles qui ont des idées similaires, 
afin de créer des catégories. Lisez les phrases une 
par une, en extrayant les idées principales et en 
synthétisant les réponses. Notez les mots-clés sur 
une feuille de Paperboard.

	s Les différentes phrases sur le consentement 
peuvent être lues au micro, par exemple si vous 
souhaitez réaliser un podcast.

	s Cette activité peut être plus rapide sans passer 
par l'écrit. Regardez la vidéo et proposez 
aux personnes de donner leur définition du 
consentement à l’oral. Synthétisez les réponses.

Variante
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Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Bilan

	s Proposez un brainstorming inversé : invitez 
les personnes à compléter la phrase « Le 
consentement, ce n’est pas … » individuellement 
et à l'écrit. Vous devriez recueillir des réponses 
comme celles-ci : « Le consentement sexuel, 
ce n’est pas : refuser / hésiter, douter / rester 
silencieux·euse / une négociation, etc. » Écrivez 
les différentes phrases sur une feuille de 
Paperboard. À la fin, relisez-les à haute voix.

•	 Pour compléter la séance, vous pouvez proposer 
des écoutes du podcast « Ok, pas Ok » de 
Delphine Dhilly, produite par « Création collective » 
qui recueille des témoignages d'adolescent·e·s sur 
le consentement.

•	 Vous pouvez faire le rappel de quelques règles 
issues de la charte de sécurité en amont de 
l'activité.

Posez plusieurs questions :
	– Avez-vous appris des choses ? Y a-t-il des choses 

auxquelles vous n’aviez pas pensé quand on parle 
de consentement ?

	– Votre avis sur le consentement a-t-il changé ?
	– Est-ce toujours évident pour vous de comprendre 

si vous avez envie de dire « oui » ou « non » ?
	– Pensez-vous que le consentement est un « tue 

l’amour » et nuit à la spontanéité ? Pourquoi ?



QU’EST-CE QUE  
LE CONSENTEMENT ?

Qu’est-ce que le consentement ? Selon Le Larousse c’est : « L'action 
de donner son accord à une action, à un projet ; acquiescement, 
approbation, assentiment ». Le consentement se retrouve dans 
différents domaines : comme par exemple dans celui de la santé, pour 
protéger le·la patient·e.

Dans la vie quotidienne, demander le consentement à l’autre, son 
accord, son approbation, nous permet d’éviter d’entreprendre 
des actions qui pourraient lui déplaire, voire lui nuire. Respecter le 
consentement de l’autre (ou son refus), c’est respecter ses limites et 
son bien-être.

Il s’agit d’un processus en constante évolution, dans 
lequel chacun·e est libre d’accepter, de refuser ou 
d’arrêter une activité sexuelle quand iel le souhaite 
(une caresse, un baiser, un rapport sexuel, etc.).

CLAIR 
Il est donné par un « oui » clair de la part de tous·tes 
les partenaires. Une absence de refus n’est pas un 
signe de consentement, contrairement au célèbre 
adage français « qui ne dit mot, consent ».

ENTHOUSIASTE 
La personne doit avoir répondu « oui », tout en 
manifestant d'autres signes d'envie. Cela peut par 
exemple inclure la communication non verbale : un 
sourire, un visage heureux et détendu, une gestuelle 
entreprenante et ouverte. La communication verbale 
(ou non verbale) à elle seule n'est pas des signes 
de consentement. En cas de doute, il vaut mieux 
s’abstenir/arrêter et communiquer avec son·sa/ ses 
partenaires.

LIBRE 
Le consentement se donne de manière libre, c’est-
à-dire sans pression ou manipulation pour céder, 
comme le rappelle le célèbre slogan féministe 
« Céder n’est pas consentir ». Pour que les personnes 
puissent dire « non », les relations de pouvoir doivent 

Et le consentement 
sexuel ?

Le consentement 
doit être :

ANNEXE 09 



être équilibrées et les personnes doivent se sentir 
en sécurité. Cela signifie qu’elles peuvent poser 
leurs limites, sans crainte et qu’elles acceptent et 
respectent les limites de l’autre. 

ÉCLAIRÉ 
Il se donne par une personne consciente, éveillée, non 
alcoolisée et non droguée. En effet, des substances 
psychoactives ou l’alcool peuvent rendre vulnérable 
ou altérer le jugement. Il faut se poser la question 
« mon·ma/mes partenaires auraient-iels accepté·e·s 
s’iels étaient sobres ? ».

RÉVOCABLE
Il peut être retiré à n’importe quel moment de 
l’activité sexuelle. En d'autres termes, chacun·e peut 
changer d'avis, à tout moment, y compris après avoir 
déjà dit oui. 

SPÉCIFIQUE
Le consentement n'est pas un accord définitif : si 
un·e partenaire consent à une activité sexuelle, cela 
ne signifie pas que c’est un accord pour toutes les 
pratiques et toutes les fois suivantes. Par exemple, 
une personne peut avoir envie de faire une fellation 
et refuser une pénétration, ou encore avoir envie de 
faire un cunnilingus à un moment donné et refuser 
celui d'après. Le consentement doit être demandé et 
donné à chaque fois et pour chaque activité sexuelle.
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Souvenirs 
positifs sur le 
consentement
 ParJouïr (Aphélandra & Constant) 

Cette activité propose aux participant·e·s de raconter une histoire 
positive sur le consentement au micro. Cette dernière étape permet de 
conserver une trace dont les jeunes peuvent être fiers·ères, de partager 
une réussite, mais aussi de contribuer à défaire les stéréotypes autour 
du consentement.

30 à 45 minutes

6 à 15 
Comptez deux intervenant·e pour un groupe de 15.

	e Mettre en récit des expériences positives.
	e Exprimer des défis liés au consentement.
	e Sensibiliser à son importance.
	e Stimuler la créativité en donnant à entendre 

différentes manières de demander le 
consentement et d'y répondre.

•	 Feuilles
•	 Stylos
•	 Enregistreurs portatifs de type Zoom H1 (au 

moins 1 par binôme ou trinôme), avec casques et 
bonnettes ou des téléphones portables.

Préparez les enregistreurs portatifs, vérifiez qu'ils 
fonctionnent en faisant des enregistrements tests.

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Préparation
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1.	 Faites des binômes ou des trinômes. Invitez les 
personnes qui le souhaitent à choisir quelqu'un·e 
avec qui elles se sentent particulièrement en 
confiance. Placez les autres participant·e·s de 
manière aléatoire.

2.	 Donnez à chaque sous-groupe l'équipement radio 
nécessaire pour réaliser des interviews croisées. 
Faites quelques rappels d'utilisation du matériel 
radio.

3.	 Chaque personne interview son·sa binôme sur 
la question suivante : « Racontez un moment où 
on vous a demandé votre consentement dans la 
sphère intime ou sexuelle et où cela vous a plu. » 
Demandez aux personnes de s'installer dans un 
endroit silencieux et offrez la possibilité de sortir 
de l'espace de formation. Chaque interview doit 
durer au maximum une à deux minutes. 

4.	 Une fois les enregistrements terminés, copiez-les 
sur votre ordinateur et agencez-les sur un logiciel 
de montage de manière à ce qu'ils puissent être 
diffusés les uns après les autres. 

5.	 Ensemble, écrivez un conducteur de l’émission. 

EXEMPLE DE CONDUCTEUR
	→ Mots de bienvenue et présentation de l’émission  

(dire où nous sommes, quel jour nous sommes, qui 
sont les personnes autour de la table, pourquoi 
nous sommes réuni·e·s aujourd’hui) [2 à 3 minutes] 

	→ Lecture de la définition du consentement réalisée 
collectivement dans l’activité précédente 
[2 à 3 minutes] 

	→ Écoute des histoires [15 à 20 minutes]
	→ Questions sur le consentement enthousiaste  

[ 10 à 15  minutes]
	→ Remerciements et conclusion de l’émission 

[2 minutes] 

6.	 Désignez plusieurs rôles avant l’émission :
•	 Une à deux personnes assurent la partie 

technique. 
•	 Une à deux personnes préparent l’introduction et 

la conclusion de l’émission.
•	 Deux à trois personnes écoutent attentivement 

pendant l’émission et préparent des questions. 

Instructions
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Celles-ci peuvent porter sur le consentement 
enthousiaste en général et/ou être en réaction 
aux témoignages. 

7.	 Une fois que les rôles sont distribués et que le  
	conducteur est clair pour tout le monde, 
démarrez l’enregistrement !

	— Invitez les personnes à répondre seul·e et à l’écrit 
à ces questions : « Comment aimerais-tu que l’on 
te demande ton consentement dans l’intimité ? 
Peux-tu raconter une situation précise ? Comment  
te sentirais-tu ? » Cette question repose sur 
l’imaginaire, c’est une situation qui n’a pas existé 
réellement. 

	— Une fois que chaque récit a été écrit, 
l'intervenant·e peut les mélanger dans un sac.

	— Chacun·e pioche et lit l’histoire d’un·e autre 
participant·e au micro.

N'oubliez pas de vous protéger et de respecter votre 
propre consentement en tant qu'intervenant·e, 
si vous avez un doute sur votre capacité à gérer 
l'activité, arrêtez et choisissez-en une autre dans ce 
livre.

Posez quelques questions :
	– Quelles sensations corporelles avez-vous 

ressenties lorsque vous parliez au micro et/ou 
écoutiez les autres ?

	– Avez-vous appris des choses à l'écoute des autres 
récits ?

	– Votre avis sur le consentement a-t-il évolué ?

Variante

Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Bilan
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portrait 
Kaléidoscope 
radiophonique
 Par Élan Interculturel (Éloïse, Lune avec des contributions de Sari)

Le portrait kaléidoscopique est une activité ludique pour faciliter les 
discussions sur la sexualité et le plaisir.  Elle propose aux personnes 
d’écrire un court poème, seul·e ou à plusieurs, sur leurs préférences en 
matière de sexualité et d’amour, qu’elles peuvent ensuite partager au 
micro. L’activité permet également de créer rapidement un cadre intime 
propice aux confidences et renforce le lien de confiance entre les 
personnes pour la suite des activités.

30 minutes à 1 heure 30

5 à 20 personnes

	e S'exprimer sur ses préférences, désirs et envies 
dans le domaine de la sexualité.

	e Stimuler la créativité par un travail d'écriture.

•	 Feuilles et stylos
•	 Enregistreurs portatifs de type Zoom H1 (au 

moins 1 par binôme ou trinôme), avec casques et 
bonnettes ou téléphones portables.

•	 Préparez une feuille sur laquelle sont écrites 
des phrases à compléter, inspirées du portrait 
kaléïdoscope. Ces phrases peuvent être adaptées 
à votre contexte d’intervention. Imprimez la feuille 
en autant d’exemplaires qu’il y a de participant·e·s.

Durée

Participant·e·s

Objectifs

Matériel

Préparation
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Instructions

•	 Préparez les enregistreurs portatifs, vérifiez qu'ils 
fonctionnent en faisant des enregistrements 
tests.

1.	 Distribuez la feuille aux participant·e·s.

2.	 Invitez-les à écrire un poème en complétant les 
phrases présentes sur la feuille distribuée. Vous 
pouvez donner un exemple : « Si j’étais un sous-
vêtement, je serais une culotte tout confort. En 
coton noir qui remonte jusqu’au nombril. » / « Si 
j’étais un orgasme, je serais différent de ceux 
qu’on entend dans les films. Je serais sauvage et 
disgracieux. »

3.	 Précisez aux personnes qu’elles peuvent aussi 
ajouter des propositions, supprimer des phrases, 
en ajouter, etc. Vous pouvez leur donner quelques 
conseils d'écriture pour la radio.

EXEMPLE
Si j’étais une partie du corps, je serais … 
Si j’étais une caresse, je serais … 
Si j’étais un baiser, je serais … 
Si j’étais un sous-vêtement, je serais … 
Si j’étais un lieu pour faire l’amour, je serais … 
Si j’étais un orgasme, je serais … 
Si j’étais un couple, je serais … 
Si j’étais un objet sexuel, je serais … 
Si j’étais une position sexuelle, je serais …
Si j’étais une façon de me masturber, je serais…

CONSEILS D’ÉCRITURE JOURNALISTIQUE
	– Le style d’écriture doit être simple, sans recherche 

d’effet de style ;
	– Chaque phrase doit comporter une seule idée ;
	– Évitez les mots « En effet », « Donc », 

« Premièrement », etc. qui sonnent trop formels ;
	– Le texte ne doit pas excéder une demi page ;
	– Ecrivez dans un style qui vous ressemble, proche 

de la façon dont vous vous exprimez à l’oral.
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4.	 Une fois les poèmes terminés, créez des 
binômes ou des trinômes. Pour cela, invitez les 
participant·e·s qui le souhaitent à choisir une 
personne avec qui iels se sentent particulièrement 
en confiance. Placez les autres participant·e·s de 
manière aléatoire.

5.	 En sous-groupes, les personnes lisent leur poème 
à tour de rôle.

6.	 Invitez-les à sélectionner les parties qu’elles 
préfèrent et à les modifier, pour créer ensemble 
un seul et même poème. Demandez-leur de penser 
à diversifier les phrases entre elles, selon leurs 
tons, leurs longueurs, leurs rythmes afin de créer 
des surprises et des variations. Lu à haute voix, ce 
poème doit faire 1 minute maximum. 

7.	 Proposez ensuite d’enregistrer ce poème, toujours 
en binôme, lors d’une lecture à plusieurs voix. 
Invitez-les à se répartir les rôles en pensant au 
rythme de la lecture.

8.	 Distribuez un enregistreur par groupe et 
demandez-leur de s’enregistrer plusieurs fois (au 
moins 3 fois). Le texte lu ne doit pas comporter 
d’erreurs de lecture. Donnez-leur quelques 
conseils pour lire au micro :

CONSEILS DE LECTURE AU MICRO
	– Conservez votre voix naturelle, sans chercher à parler 

plus fort ou à rendre votre voix plus grave ou plus aiguë.
	– En situation de stress, les personnes ont tendance à se 

précipiter, à parler plus vite que d’habitude. Ne cherchez 
pas à en dire le plus possible, le plus rapidement 
possible. Au contraire, prenez votre temps pour lire.

	– N’ayez pas peur d’exagérer l'articulation. Vous pouvez 
faire des petits échauffements pour réveiller votre 
mâchoire.

	– Évitez d’être théâtral·e quand vous lisez. Adoptez le ton 
d'une conversation naturelle et spontanée.

	– Faites des exercices de relaxation et de respiration avant 
de lire votre texte.

	– Enregistrez votre voix à plusieurs reprises. Écoutez-vous 
à chaque fois jusqu’à ce que vous soyez satisfait·e et 
qu’il n’y ait pas d’erreurs de lecture.
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	s Si vous faites une initiation au montage, vous 
pouvez proposer aux personnes d’enregistrer des 
sons qui leurs évoquent l’intimité. Elles ajoutent 
ensuite les sons enregistrés à leurs voix sur un 
logiciel de montage dédié. 

	s Une fois le poème écrit en duo, proposez-leur 
de rejoindre un autre binôme pour former des 
groupes de quatre. Iels doivent mettre en commun 
leurs créations pour créer un seul et même 
poème. Celui-ci ne doit pas excéder une minute 
à l'enregistrement. Iels enregistrent ensuite ce 
poème à quatre voix.

	s Offrez la possibilité de ne pas écrire un poème en 
commun. Chacun·e écrit un poème qui ne doit pas 
excéder 30 secondes à l’oral. Puis, lisez le au micro 
à tour de rôle.

Vous pouvez compléter la séance par une écoute de 
poèmes sonores. Discutez-en collectivement pour 
savoir ce que vous avez apprécié dans le poème ou 
dans la manière de le lire.

Vous pouvez poser quelques questions :
	– Étiez-vous à l’aise pour partager votre poème en 

sous-groupe ? Pourquoi selon vous ?
	– Avez-vous aimé l’écoute collective de tous les 

poèmes ?
	– Vous sentez-vous plus à l’aise pour entamer un 

travail d’écriture avant les enregistrements radio ?
	– Vous sentez-vous plus à l’aise pour parler de 

sexualité et de plaisir dans le groupe ?

Variantes

Conseils pour les 
facilitateurs·trices

Bilan
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SNAP
Sexuality Intimacy Art Podcast

Élan Interculturel
Wired FM

Jouïr
Hear Say Festival

Ska Ska

Vous êtes impliqué·e·s auprès de jeunes ?  
Vous souhaitez animer des ateliers d'éducation  
à la vie sexuelle et affective ? Vous aimez la radio  
et écoutez des podcasts ? 

Nous vous invitons à lire ce manuel pour découvrir 
des activités pédagogiques qui explorent et 
interrogent nos rapports à l'intime via la pratique 
radiophonique. Interviews croisées, émissions radio, 
séances d'écoute ou encore poèmes radiophoniques 
sont autant d'activités que vous pourrez découvrir 
dans ce manuel.

Ce livre est destiné aux professionnels·elles  
et bénévoles impliqué·e·s auprès de jeunes adultes. 
Nul besoin d’avoir une connaissance poussée  
de la radio ou d’être un·e expert·e sur les questions 
de vie affective et sexuelle pour s'emparer de notre 
méthodologie. En effet, il s’agit moins de transmettre 
un savoir que de proposer un espace dans lequel 
chacun·e se sent en confiance et libre de s’emparer 
du micro.


